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PERSONNAGES. ACTEURS. 


Le Baron DOCHBERG , Seigneur 

allemand , retiré dans fies terres. M. Valois. 

C AROLI N E , fille du Baron. Mme. S, Clair. 
Un ÉTRANGER , connu fous le 

nom de WellhofF. ( M. MonveL 

GEORGETTEj Suivante de 

Caroline. ' " ' Mlle. S. Pair . 

MICHEL, Valet de l’Étranger. M. Michot. 


LTN K, 


M. Beaulieu. 


1 Valets du Baron. .. _ 

T RI MM J M. B outiier. 


«* 


- La /cène efi dans le Château du Baron j entre, 
May ence & Francfort. 

<. 

Le Cojlume des Perfonnages efi allemand 3 & doit 
être fcrupuleufement objetyc. J 

- » • -, - «kfiB «• ' 

« les Noms des Acteurs font en tetc de chaque Scène x 
lA fels qu’ils doivent être pl ac * s f ur ^ Théâtre. 
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LE PRÉJUGÉ •• 

nouvellement vaincu. 


j fis font en Seine au lever du rideau , occupes à rangea 
dans l'appartement. . 

Georgette. 

V o u 8 auriei dû fuivre la voiture , Littk , on n’aurolt pas 
pCé 1 attaquer. . 

Ll N K. 

.* ... 4. ’ * — » t- • • • 

M. le Baron m’avoit dit de prendre les devants. 

'Georgette. 

. Et à Trinun anffi 't 

JL INK. 

Jpuî , vraiment. 



f V • ~*r L'l NCQNNU, - - • '■■■•) 

G E ORGETTE. 

N’importe , il falloir refier. Si Monfieur & Mademoifell4î 

•4 

n’avoient pas été lecourus par cet Etranger , il ferait arrivé^ 
un grand malheur. On voit bien qu’il n’y a pas encore 
quinze jours que vous êtes ici, vous n’avez pas d’attache- 
ment pour vos Maîtres. "5 

t L 1 NK. 

Le tems n’y fait rien , Mademoifelle Georgette , cela 
n’empêche pas que je ne fois prêt à me mettre dans le feu 
pour vous. 

Georgette. 

1 , : a 

Pour moi. . . qu’importe ; c’efi Monfieur , c’eft Made- 
moifelle Caroline qu’il faut fervir. Sans cet Etranger peut- 
être auroient-ils péri. . . peut-être ne les aurois-je jamais 
revus., .ah ! mon Dieu. . . mon Dieu. . . éft - il donc 
poiïible ? 

L I N K. 

Audi M. le. Baron efi bien imprudent de, voyager le foif 

à travers les bois , avec dix mille ducats dans fa voiture, 

' * 

Georgette. 

. j,. ' ■ . * \ ’.î, 

tRaDoit bien les rapporter de Mayence. . . il vertoit de 
les toucher à la Cour, pour cette charge de grand Cham- 
bellan qu’il a vendue. 

Lin K. 

C’eft une belle charge de dix mille ducats, .w je voudrai* 
bien la porter ; . . . dix mille ducats , cela caufe de terri- 
la' es tentations. " 

Georgette. 

Les ducats ne font rien. . . mais la vie. . . la vie efl tout t 
çar ces Brigands les auraient tués, 

1 
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COMÉDIE. 5 

L I N K. 

Non, ils vouloient feulement faire contribuer, ils n’ont 
pas tiré. 

Giorgiiti. , 

Vous en êtes fûr ?... on vous l’a dit ? 


L i n K , avec réticence. 

Oui .... on me l’a dit. 

GtORGfTTt. 

Ils étoient huit ou dix. 

Ll NK. 

Non , ils n’étoient que deux. . . on me l’a dit. 

Gigrgette. 

Il n’y a pourtant que quatre lieues d’ici à la Cour. Des 
voleurs fi près de la Coût I 

Lin K. 

Quand ce feroit à la Cour même , il n’y auroit rien d'é- 
tonnant. 

Georgette. 

On dit qu’ils étoient effrayants , terribles , avec de larges 
mouftaches , c'eft de la bande de ce fameux brigand , Charles 
Crauff, qui vient de périr à Francfort ; fon fupplice n’a pas 
fait peur aux autres .... c’étoit un grand fcélérat que ce 
Crauff. 

L I N K. 

Peut-être avoit-il meilleur cœur qu’on ne croit. 

Georgette. 


Que dites - vous ? 

L I N K. 

Je dis qu’il n’y a pas de frippon chez lequel on ne -puiffe 

A 3 
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f L’INCONNU, 

trouver de quoi faire un honnête homme, CraufT ét<jît bien 
né , fes parens occupent de belles places en Allemagne, 

Georgette. 

Les voilà deshonorés. 

L I N K. 

S’ils font Gens ale bien , ça n’eft pas jhfte. Au relie fa vo- 
yous comment il s’eft livré , c’eft un trait qui lui fait hon- 
neur. 

Ceorgette. 

Honneur à un Chef de brigands ! «.* 

L 1 N K. • 

• •* 

Jugez -en ; fa tète étoit à prix pour dix mille florinjfc 
Yoilà qn’il rencontre un pauvre gentilhomme avec femrrtb 
Çl fi* enfants. Ami , lui dit Crauff , venez avec moi au 
tribunal , je vous ferai gagner dix mille florins. — Com- 
ment cela , dit le Gentilhomme. — Venez toujours. — Il 
l’emmene , & une fois dans l’hôtel du Juge. Je fuis CraulT, 
jui dit-il à l'oreille, je fuis défefpéré , réfolu à mourir, 
pommez-moi & votre fortune eft faite. . . Le Gentilhomme 
fut forcé d’accepter. 11 y a vingt aftions comme celle là 

dans fon hiftoire. 'a 

Georgettf. 

Comment donc pouvoit-il /aire un métier ? c’eft 

dans le fang apparemment. h 

Ll NK. 

C’eft dans le fang. . - , 

Georgette. 

Ne parlons plus de cela , j’en fuis toute attriftée, 

L I N K. 

Vous ave* le cœur bop, Georgette, le .mien eft bien ma- 
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lade. ÀhWt j'avois les dix mille ducats qui étaient dans la 
voiture, quel plaifir de les mettre à vos pieds. 

Georcette. 

Il n’en faut pas tant k des gens cômme »<JÙs 

penfez pas feulement , le defir en fait mal. Adieu , Link. 

\ -V. \ 

' : Link. 

Je puis efpérer au moins Vit 

-Geo ro ftte. 

j» - 

Nous ne nous connoiffons pas encore a fiez. . . Adiett. 


S C È N.E II., .. 

♦ 

LINK, ( avec affectation , pour que Gcorgette qui fort 

• ~ * puiffe^f entendre. ). -i 

Ov, , je les lui donnerois les dix mille ducats , ft je 1*» 
aVois. ( d’un ton plut bas ) Mais fi elle me connoiflbit, . . . 
Elle parloit de Crauff. C’étoit urt homme, lui. .. . nous 
ne fommes que des bandits, nous autres, Trimm & moi, 
nous trouvons ici un âfyle , un brave Gentilhomme nous 
prend à fon fervice , far de faux certificats à la vérité , 
nous- devrions périr pour le défendre, & nous avons ofé 
hier. ... Je jure pourtant que nous aurions reçu la mort 
plutôt que de lui faire aucun mal. .... Mais les dix mille 
ducat» ! . . G’êft dans le fang , dit Georgette , . , « oui , c’eft 

dans le fang dès mon enfance 1* vue du métal me 

troubloit. . . oh cela me conduira- 1 - il ? L’Etranger auroit 
dû. nous faire fauter la cervelle , ce feroit une affaire finie. . * 
Voilà Trimm. 


v?> 
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SCÈNE III. 

{. I N K , T R I M M , (il entre avec précaution. Il ejl Roux j 
il a Un gillet à l'allemande , boutons de corne. ) 


Likk, avec myflerc, 

Fermes la porte. 

Trimm, du meme ton. 

Tout lé monde eft là-bas. . . tout va bien. . . il n’y a pas 

ide foupçoiw. * 

L I N K. 

% 

As *tu caché les redingottes ? ». 

Trimm. 


Dans le bois , derrière un buiffon , il ne faut pas qu’on 

les trouve ici. . , 

Linr. 

]Et le* mouftaches ? 

Trimm. 

Je les ai fous mon gület , ( il les tire). Voilà les tiennes. 



L’Etranger ne nous a pas reconnus , tu en es fàr ? 
T R I M M. 


Impoflible. . . enveloppés comme nous étions , les mouf- 
taches fur lm figu re & le chapeau rabattu ( il met les mous- 
taches, ) tiens , me reconnoîtrois-tu ? 

m * . » , * ' 

Link. 

Tu as raifon. ; ; mais quand tu tenois les chevaux , ton 
lhapeau eû tombé,. 


v -Jt*. 


Difjittfed L^Coogl 


V 


C’eft le coup de piftolet de l’Etranger , la balle m’a frifée 
la tête , mais il faifoit un peu nuit. . . c’eft partie remife f 
n’eft-ce pas ? 

Lins. ■■ 

» ’ * 

■% ' •s 

Non , j’y renonce, i . je partirais demain , fi nous avions 
de l’argent. 

T R I M M. 

Tu quitterais Georgette. ... ?1 eft vrai que c’eft peine 
. perdue , elle ne prend pas goût à tes amours. Où voudrois- 
tu aller ? 

L I NK. 

Nous relierons , : . cependant , fi on avoit notre figna- 
lement ? 

T ^. 1MM - , *• .. ... 

fr ■•a-., -•> 

On ne viendra pas nous chercher ici. . , . tiens , ferres 
jnes mouftaches. ... je n’ai pas de poches. 

Lin k. 

Bon , ouvres la porte & féparons-nons. ( Triwim ouvre 
la porte & revient.) 

T R I M M. 

Je defcends. ... je ferai caufer le domeftique de l’Etran- 
ger il aime à boire , ils viennent de Francfort. 

Nous fommes toujôurs de moitié , fortune & malheur tout 
eft commun , n’eft- ce pas ? (Ils fe frappent dans la main. ) 

L I N K. 

Entre gens d’honneur , toujours , voici l’Etranger , taîfc- 
toi. , 


■;fô 
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’ SCÈNE IV. * 

i 

L I N K , L’ £ T R A N G E R , T R I M M. ^ 

l’Etranger. 

“ v. 

IVÏessieurs, n’avez - vous pas vu mon domeftique? 

__ •* ' 

T R I M M. 

I! n’a pas quitté l’officè , Moniteur , il aime beaucoup 
le Kirfckçwafler. 

L’E T R A N G.E R. 

. . . 1 ls» 

Faites-le venir, je vous prie. 

T R I M M. 


Je vais vous l’envoyer. 


' S C È N E V. 

LIN K, L’ÉTRANGER. 

•i 

L I N K. 

Notre maître vous a de grandes obligations , vivent 
les braves gens , Moniteur , vivent les braves gens. 

l’E T R A N G E R. 

'N’êtes-vous pas françois , mon ami? 
t . Lin K* 

Ncn , Monfieur , je luis albemand. . . . Was befehlen Es 
Sjr Gnaden. 

l Étranger comme par rejfouvcnin. 


. *7 


'S. 


JV crois vous avoir vu. . . 


-- * ■> 
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COMEDI K I r 

* '•••-/ . tiNk. 

Je ne croîs pas, Monfieur, vous vous trompez. 

l’ Étranger U cor.fiüranu 

Cela efl ûngulier. . . . U y a des traits dans yotre phy- 
sionomie. • . . 

Li n K. 

• , v « ’* , / * 

Mon fieur , reliera -t-U quelques jours ici? 

* Jt-’E T r A N O E R. 

Je pars aujourd’hui. 

. * . Link. 

. > . 1 

Monfieur le Baron en fera bien fàchc. .... après «* 

. que vous avez fait pour lui.. .. . 

' lÆ T R A N G Eju ** 

Vous auriez fait de même , fr vous, y eüffiez éta. 

•itv x Lofyriu 

... ■ > - i -. .. ». 

*, Je n’y étois pas. i ' . * 

L’E T1AHGER. 

» * * • », % 

Je le fais bien votre Maître , moi & mon valet, 

fltius avons mis en fuite ces deux malheureux j’ai étâ 

forcé de tirer fur l’un d’eux. . 4 „. je crois l’avoir blefle. 

* #».* ■* 

Link. 

i Non', Monfieur , vous .ne l’avez pas blefTét . . . . o* me 
la dit. ... . voici votre domeflique. 
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S C E N E V I. 

MICHEL, L'ÉTRANGER, LINK. 

Michel ivre , avec un forte -manteau fur les épaules. 

]V1onsieur m’a fait l’honneur de me demander...;,- 
fans doute c’eft pour avoir fon porte - manteau , le voici. 
( Il le pofe. ) « 

l’Etrangu. 

Point du tout. 

' ’>■«'’ - i j ' ■ 

Michel. 

•4 * ' ' 

C’eft égal , le voilà & en bon état , malgré la ba- 

taille , parce que plutôt que d’y laifler toucher. . , . qu’eft- 

ce quç tu veux ? approches. . i,.; pan. . . .‘que je te 

brûle les mouftaches.. 


Les mouftaches 


L I N K à part. 

jr •••‘*7* 


l’Etranger. 


Michel , vous n’êtes pas fage , vous .avez déjà la tête 
brouillée. / 

Michel;-/' 


Trois petits verres .... pas davantage....; 

l’E t ranger. 


rt**. 


Je vous confeiîletois de redoubler. 

MlCtflL, ' 

Quand un Maître confeille. . .». c’eft comme s'il ordon-j 
noit , je vais vous obéir. . , . , 

l’E T R AM GE R. 

Ecoutez.... écoutez^.. êtes -vous content de moi de<$ 
puis huit jours que vous êtes à mon fervice 1 


>Digitized by Google 



¥ 

» » 

Très-content je vous en donnerai mon certificat. ' 

l’Etranger. 

Eh bien , fi vous voulez reft^r, foyez fobre , je ferai coH- 
tent aufïi. 

Michel. 

Je m’en flatte. . . . quant à cela. . . . fans me. vanter. . . ; 

j’ai toutes lés bonnes qualités poffibles pas poltron 

d’abord en avant marche', je ne recule jamais, 

vous l’avez vu hier , & puis fidele. .... il y auroit gros 
d’or comme le porte-manteau , je mourrais auprès fans y 
toucher. .. .. Je ne fois pas de ces vauriens , là , de ces 
élevés du Capitaine CraufT. 

s, . « 

i’ E tranger, avec douleur, 

■ Finiflez. 

IlNK, brufquement. .'tm.t Va. 

Oui , finiflez , vos difeours déplaifent à Monfienr. 
Michel. 

Doucement , l’ami , doucement , il n’y a qu’un Maîtr» 
ici., /• 

l’E t r a n g e R. 

Allons , finiffons , Michel , remportez ce porte-manteau 
préparez mon cheval, je pars dans une heure. 

Michel. 

Dans une heure , nous , étions pourtant bien ici , ami- 
bien en vérité. 

rtnAKCER. 

* ! élites ce qüe je vous dis. 

M 1 c H EL , prenant h porte -manteau. 

. bonne, heure, .... je vais feller le porte-manteau^ 

' V 


r 


*- ,e > . 

• i-W. 


1 *,■ - ié- 
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Michel. 
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mettre le cheval dallas , & püis ohé. . . Mais nous étions 
bien jci. . . . une pamoifelle charmante, , polie , honnête , 
& M. le Baron , un Pere , divin j délicieux. ( il part en 

ch.inccllant. ) , . , 

-■ ' L’Etranger. 

. . v . . t 

Attendez, Michel donnez -moi mon écrin. 

Michel, poft le porte -manteau fur les Iras d’m fitu - 
_ ttuil , à côté duquel ef! une table placée., tic maniéré qu'on 
puijfc pajfer entre elle & les couüffes . 

Volontiers , vous avez raifen. Ce diable d’écrin. •. ... . , 
où ce que vous dites qu'il y a tant de babioles , de bre- 
loques , m’inquiétoit hier, j’aime mieux que vous vous en? 

chargiez Je n’ai jamais voulu l’ouvrir feulement, i. 

Le voilà. ( Il le tire. )_Vous dites que ça vaut trente mille 
florins , ça n’eft pas lourd. ( Il le met fur la table , Li/tk 
le dévore des yeux. ) 

l’E T R A N G ER. • ' ‘ 

Refermes bien le porte - manteau. 


M 1 CH E L. 

. •# - J \< v - • - • * * 

Si ces Meilleurs s’étoient douté de ça hier. . ; . . hetrt* 

» . » 

L I N K. 

r “V. 

Ils ne Si’en doutoient pas. ( Michel remet les boucles dt| 


porte-manteau. ) 

y * T l’E t Jt A N G E R. 

“ Allons , tâches de reprendre ton fang froid. 

Michel. Il arrange toujours le, porte - manteau. . 4 . 

Ne vous inquiétez pas , Monfieur„ (il fait oui faux pas • 
l'Etranger & Link viennent le fecourir chacun d'un côté • 
Link en aidant Michel , place fa main fur i'écrin & ôte 
ies ciochets qui le ferment. Aiichel continue à parler. ) Dame , 


•. i. .S? 

é- V-'- «’ 
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COMÉDI E. t$ 

voyez -vous , chacun a tes petits défauts , les Maîtres comme 
les autres. Pour moi ça me quitte comme ça me prend , 

c’eft l’affaire d’un quart d’heure & c’eft fort heureux , 

parce que par ce moyen je peu$ : recommencer quelquefois 
quatre iojÿ dans un jour. ( II charge le porte -manteau , 
chancelle de maniéré à le laijjer tomber. ) 

lî Etranger, courant foutenir le porte -manteau. 

Ah ! mon Dieu il ne peut pas fe foutenir. 

Link, le foutenant d'une main & ouvrant l'écrin de l'autre. 

C’eff qu’il y a là un mauvais pas. ( Il faille une bague. ) 
Je tiens une bague. ( Michel gagne la porte. ) 

l’Etra n g e r. 

• ■ - • ' ... i 

Ï1 ne pourra pas fe tenir à cheval. (U va à la table 6* 
prend l’écrin . ) £. " ' . — v«* c s. 

Link., gagne l’autre côté du théâtre , & regarde la bague 
en dejfous. 

* ‘ '+* .*** * • V . • .* * » 

Bon , il ferre i’écrin , .il ne s’en apperccvra pas. 

i’Etrakger. 

y oyez a 1 aider , je vous prie. ' 

Link, courant après Michel. 

Avec bien du plaifir. . . . Pcut-on fe mettre dans un étal 
*qmme cela î 
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. S C È N E V I I. 

1. r i 

L’ÉTRANGER, fiai. 

o„, , je vais partir. Il me tarde d’être loin de Franc-* 

fort. Ville fatale , événement funefte ! Cependadt 

vingt années de ma vie fe font écoulées dans cotte Provin- 
ce , & j’ofe le dire fe font écoulées avec honneur. J’ai fait 
le bien autant qu’un homme privé peut le faire en y cofi- 
facrant tous fes moyens ; j’étois glorieux de l’eftime publi- 
que & quelquefois j’argoûté le plaifir fi doux de re- 
cueillir les bénédiélions du pauvre & je fuis forcé de 

quitter mes foyers , mes habitudes , tout , juiques à tnort 

nom ce nom honoré , béni autrefois ce noot 

déformais n’eft plus qu'un monument de honte , depuis. . . • 
{lift cache le vifagt avec fes mains. ) Ah 1 Dieu. . dHgrace. 
affreufe !... impitoyables préjugés ! .... il faut partir . . , . 

j’aurois eu tant de fatisfàéîîon à refier ici !è Baron 

me paroît fi cordial , fi franc. .... & fa fille Ah ! 

fa fille eft fi intéreffante. .... leur fotrété éût été pour moi 
bien précieufe. .... non , non,, éloignons-nous , fuyons. 

■— —m— ^ 

SCÈNE VII I.. 

L’ÉTRANGER, CAROLINE, 

Caroline. 

A . ,/T 

h ! Monfieur , que viens-je Rapprendre , vous noua 

quittez ? eft— il pofiïble ? ■ 1 

l'ÉTRA^ GER. 

11 le faut , Mademoifelle c’eft bien malgré moi. 

Ç A R O L 1 N E* 
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■ Quelle peine ! quelle humiliation pour nous , Monfieur , 

Vous nous ave* fauve la vie, & vous refulfz même quel- 
les jours dliofpxtaKté. . . . . les témoignages de notre re- 
connu iiïance ’n’ortt donc aucun prix pour von#*» ?■ ’ J 

\ “ • . . J 

•L’E* R A. N G £ R. 

« Eh ! Ma'demoifelie , de quoi me rôraerck*«>vaus , do 
.tf avoir pas été un barbare, ne feodcoit-il pat l’être pour 
••voit de fans froid, une jeune pcrtbnne i nté reliante , Atta- 
quée par des fcélérats Un mouvement tout . naturel 

m’a porté à vous fetourir ", j’en’ aï déjà reçu la rcconv* ' 'X 
penfe ; dès qu’on a le bonheur de v vous 'connottre , n’eû- 
.^j^hj^payé ,4’»w>ir .pmycws êjni qiile 

■v" . - * “CaRQ^IN^, - •* . 

» • Et vous nous fuyez ? 

' . **^^3 XX 

Vous fuir ! quelle exprefôon ! hcfn , M ademoïfelle. . ; ; 

)? Mljnxwè loin d’içj, , r v, çe cqç j p-e t .te| 8Sa .jp( , a^|| t 
mais le dellin iaqewsj v .., -, 

fAWh 1 ,** 

yçm, ja’èpM pas, heureux hlpqfieur.,. .nouvelle, gpfo* 
pourne p^sjwns quitter, MoiV çher libérateur, dp .quel-» 
que peine que vans pendiez vous plaindre , il mç fera; doux > 
de pouvoir vous confiaient , t w . ’ 

'V* l’Ç f, R> Nfi t «rav» V» 4 

À» tnaMr'Cfc cher «fhori • *■»-'«* "* *- '•* 

» * 'Vv ’ * 

> C * » o tn-'a t.- . * 

Je ne fuis pas un enfarit , Monftewr , je fois digne tTêçrfc ^ 
Votre amie Malgré mon âge , je fuis capable d’en 


s» 

A • 

■t 
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Caroline. 

Non -, mon pere , non , Monfieur eft inexorable 
inquiet. . . . chagrin , des motifs preflants , dit-il , le 
à s’éloigner. 


'‘*V r 


yr». . 


»- *r 7^-'—^* 

J V 


1? I NC ONNU , ... 

•il 

templir les devoirs. Ces fentimens , font les fruits d’une 
éducation cultivée par un pere animé d’un cœur pur, & 

nourri de la plus fcdide philofophie il approuvera 

mon empreflement à vous tranquilliser à gémir de ce 

•qui vous afflige , fi vous le connoifïiez bien £ 

l’ Etrange r. 

Je le connois , Mademoiselle , votre aimable , votre vet* 
tueux caractère fait affez l’éloge de fes principes ; .plus je. 
vous entends , & plus je m’afliire qu’il cft le plus heureux 

des pures. ‘ . - * 

Caroline. 

é p * 

11 le feroit davantage fi vous vouliez .... le voici. 

* SCÈNE IX. 

LE BARON, L’ETRANGER, CAROLINE.* 

A > ' V. A>*> B-A R.ONJ , v v • >*-,{ r 

•A. H 1 Monfieur , ma fdfe m’a prévenu , vous -céderez fans 
doute à nos in (lances , vous fiifpendrez votre dépare. - 

«A 

forcent 

les demander , Monfieur , je n’ofe les ter». 

* A / i>attre ; mais après le fcrvice que veut ***ts avez rendu, 

V* jfiim ■ l’EtIAHOEI, 

P y 

., % J’ai fait mon devoir. . . . -*•■ * - 

^ “*f *" »***»••«* 

-* ■ . 

I.-w. • 
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• fi 0 M É D I : E, r « ; Ï* 

Le B à t o v. 

Et vous nous défendez de faire la nôtre ? Oui , Moniteur» 
h en doutez pas , la fituation où vous nous laiffez, eft plus 
cruelle pour des cœurs fenfibles » que celle d’où vous nous 
avez tirés. J’aimerois mieux perdre une partie de ma for» 
mne que Toccafion d’acquérir l’amitié d’un homme géné- 
reux , qu’un bienfait du ciel femble avoir voulu me faire 


connoitre. 


L*E t h a n g e tU 


Vous me pénétrez l’ame , mon cher Baron. . . . croyeï 

que mes regrets font plus vifs que les vôtres à qui 

cette amitié conviéndroit-elle mieux» qu’à celui qu*un mal- 
heur affreux vient de rayer de la fociété qui n’eft 

plus rien dans le monde. . , . . qui n’a plus de famille. . . » 
Ah T quand on a perdu les parens , dite s-mot , un ami n’eft* 
S pas une refTource précieufe 6c bien néceffaire ? ^ 

^ V V * 

C A R O E 1 K E. 

Et vous la remettez > r \ • * - « > 

l’ETRAHGER, douloUrtufemtnt. • * ( 

• \ ' . m # ^ j» Â 

Il ne m’eft plus permis de goûter de cotifolatioA , met 
peines font pour moi foui , elles doivent fe concentrer & 
mourir dans Aon cœur. Plaignez -moi , mon cher Baron , 
plaignez- moi , mais laUfez-moi partir. 

^ \ » ' 4 ’ « , 

^ ... i*. . Ai’. •'..vrt.v L. -X* 

Nous ne pouvons pas. w — £>.*,+• **•*> 

. Caroline. 

Mon pere a raifon , nous ne pouvons pas. ; . . . Ah 1 
ypus laviez ce qui (é paffe dan» nos âmes. • f 
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' S C E N E I V. . 

LIN K, L’ETRANGER, TRI MM. 

L’E T RANGER. 

IVXessieurs, n’avez -vous pas vu mon domeftique? 
Tkimm. 




. I! n’a pas quitté l'office , Moniteur , U aime beaucoup 
le Kirfchewafler. 

t’E T R A N G E R. 

....... 1 'V o 

raites-Ie venir, je vous prie. 

T R I M M.. ' 

Je vais vous l’envoyer. 

- - ■ 

SCÈNE y. 

LINK, L’ÉTRANGER. 

L I N K. 

?*Votr f maître vous a de grandes obligations , vivent 
les braves gens , Monfieur , vivent les braves gens. 

l’E T R A N G E R. 

f 

LTêtcs-vous pas françois , mon ami? 


L I N K. 


,T .. 


Non, Monfieur, je fuis albemand. . : . Was befehlen fie 
hr Gnaden. 

l* Étranger corftme par rejpmvenîr. 

Je crois vous avoir vu. .... 


■ \ 


■ Digitizeé.by Google 




.COMÉDIE* ir 

Lin k. - ' 

Je ne croîs pas. Mon (leur , vous vous trompez. 

l’ É T R AN G ER le cor.Jîdirantk - ■ *■ 

Cek cft £ngulter. . .. il y a .-des traits dans votre phy- 
fionomie. 

. - • * L I N K. T ... 

Moniteur, reliera- t-U quelques jours ici ? 

' * 

. : v D’Etranger. 

Je pars aujourd’hui. 

* „ » Link. 

# ’ i le , i ' v. * * 

Moniteur le Baron en lera bien lâché...., après et 
,,quë vous avez fait four lui. .... 

' ' . >’£ T R A N G 

Vous auriez fait de même , fr vous, y eülîîez été. 
j i’f < L X N Jt, 

4, Je n’y étois pas. \ ‘ . 

* ** < .’ • * ’ t 

■ ijE T * A N G E R. 

Je le fais bien. . . % . votre Maître , moi & mon valet , 
flttus avons mis en fuite ces. deux malheureux. .... j’ai été 
forcé de tirer fur l’un d’eux..,., je crois l’avoir bleffé. 

' A , 

iiNK. 

à .Non' , Moniteur , vous ne l’avez pas Méfiés .... 0 * me 
,1a dit,. . , . voici votre domefiique. 




Digitized by Google 


V I N C O N N U , 


SCENE VL 

MICHEL, L’ÉTRANGER, LINK. 

Michel ivre , avec un porte -manteau fur les épaules. 

M o nsi E u R m’a fait l’honneur de me demander...:; 
fans doute c’eft pour avoir fon porte • manteau , le voici. 
(lllepofe.) * 

t’E T R A N G E R. 

Point du tout. 

. . ;• rt* * i 

Michel. 

C’eft égal , le voilà & en bon état , malgré la ba- 

taille , parce que plutôt que d’y laifler toucher. . , . qu’eft- 

ce quç tu veux ? approches. . À'.ï pan. . . . que je te 

brûle les mouftaches., ^ 

L i N K à part. 

Les mouftaches f 

L’Etranger. 

Michel , vous n’êtes pas fage , vous avez déjà la tête 
brouillée. / 

Miche t .- 

Trois petits verres .... pas davafttagfc ...1 

■ ■' 

Je vous confeilfeïols de redoubler. 

Mi c^ **' 

Quand un Maître confeille. . . » . c’eft comme s’il ordon-j 
noit , je vais vous obéir. ... 

l’E tranger. 

Ecoutez.... écoutez^;., êtes -vous content de moi de^ 
puis huit jours que vous êtes à mon fervice î. 


t 





i 


COMÉDIE.' ‘ i f\- 

Michel . .... 

Très-content je vous en donnerai mon certificat. * 

‘ l’Etrahgel 

Eh bien , fi vous voulez reft^r, foyez fobre , je ferai coS- 
tent aufli. 

1 Michel. 

Je m’en flatte. . . . quant à cela. . . . fans me. vanter. . . : 

j’ai toutes lés bonnes qualités poffibles pas poltron 

d’abord en avant marche , je ne recule jamais , 

vous l’avez vu hier , & puis fidele. .... Il y auroit gros 
d’or comme le porte- manteau , je mourrois auprès fans y 
loucher. .... Je ne fuis pas de ces vauriens , là , de ces 
éleves du Capitaine CraulT. 

t’É T R a N G E R , avec douleur* 

• Finiffet. i 

L 1 N K , brufqucment. . • 

Oui , Unifiez , vos difcours déplacent à Moniteur. 

Michel. 


Doucement , l’ami , doucement , il n’y a qu’un Maître 
ici,. /• 

l’Etkakgir. 

Allons , finiflbns , Michel , remportez ce porte-manteau 
4c préparez mon cheval , je pars dans une heure. 

Michel. 

Dans une heure , nous étions pourtant bieq ici , très* 
bien en vérité. 

Æn A W G E R. 


- Faites ce que je vous dis. 

M I C H kL , prenant ïe porte -manteau. 
bonne heure., ,., , . j,a vais fçller le porte-manteau^ 


, p 


■4 « 

m 

* * 
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**4“ v h' î N C O N N £T, 

mettre le cheval deflus , & piiis ohé. . . Mais nous étiootf 
bien .ici. . .. une Pemoifelle charmante. , polie , honnête , 
& M. le Baron , un Pere, divin , délicieux. .( Il part en 
ch.mccllant. } , 

* L’E TRAKGtH. 

.V 

Attendez, Michel donnez -moi mon écrin. 

MiCHlt, po/i le. porte- manteau fur les Iras d'pn fau- 
teuil , à côté duquel ejl une table placée.. de maniéré qu '.o/l 
puiffe paffer . entre elle & les coulijfes. * , 

Volontiers , vous avez raifen. Ce diable d’écrin. % , i 

où ce que vous dites qu’il y a tant de babioles , de bre- 
loques , m’inquictoit hier, i’aime mieux que vous vous ett 

chargiez Je n’ai jamais voulu l’ouvrir feulement, i . . à 

Le voilà. (Il le tire .). Vous dites que ça vaut trente mille 
florins , ça n’eft pas lourd. ( Il le met fur la table , Link 
le dévore des yeux. ) 

L’Et R A N.G E R. v • ' » 

Refermes bien le porte - manteau. 

, Michel. 

Si ces Meilleurs s’étoient douté de ça hier. . I . . heirti 

t . » ‘i 

Link. 

„ f ' • «. 

Ils ne s’en doutoient pas. (Michel remet les boucles dit; 

porte -manteau. ) 

L’E T R A N G E R. 

■ Vf»/ - 

“ Allons , tâches de reprendre ton fang froid. 

Michel. Il arrange toujours U. porte - manteau. 

Ne vous inquiétez pas , Monfieur 0 (il fût sets faux psfs • 
l’Etranger 6* Link viennent le fecourir chacun,- d’un côté* 
Link en aidant Michel , place fa main fur l’ écrin &• ôte 
ils crochets qui le ferment. Michel continue à parler. ) Dame t 


•!§* X*A 
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COMÉ DI E. 


/ 

•15 


vôjrei- Vous, chacun a fespetits défauts, les Maîtres comme 
les autres. Pour moi ça me quitte comme ça me prend , 

c’eft l’affaire d’un quart d’heure & c’eft fort heureux , 

parce que par ce moyen je peux recommencer quelquefois 
quatre foiji dans un jour. ( Il charge le porte -manteau , y, 
chancelle de maniéré à le laijjer tomber. ) 

t*E T RA N G E R , courant foutenir le porte - manteau. 

• i v 

. 'Ah ! mon Dieu il ne peut pas fe foutenir. 


Ll NK, le foutenant d'une main & ouvrant l'ecrin de l'autre. 

jC’eft qu’il y a là un mauvais pas. ( Il fa fit une bague. ) 
Je tiens une bague. ( Michel gagne la porte. ) 

^ | 

l’Etr a n g e r. 

Il ne pourra pas fe tenir à cheval. {U va à U (fils 6* 
prend l'ecrin . ) i- ■ e . v w; , 

Link, gagne l’autre côté du théâtre , & regarde la bague 

. en dejfous. 

■ ■ 

Bon , il ferre i'écrin , il ne s’en appercevra pas. 

t’E T R A N G E R. 

'ÿoyei à l’aider, je vous prie. * 

Link, courant après Michel: 


Avec bien du plaifir. . . . Peut-on fe mettre dans un état 
sqmme cela l 


/ 
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SCÈNE Vit 

L’ÉTRANGER, feul. 

o„, , je vais partir. Il me tarde d’être loin de Franc-* 

fort. Ville fatale , événement funefte t Cependant 

vingt années de ma vie fe font écoulées dans cette Provin- 
ce , & j’ofe le dire fe font écoulées avec honneur. J’ai fait 
le bien autant qu’un homme privé peut le faire en y cofi- 
facrant tous fes moyens ; j’étois glorieux de î’eflime publi- 
que & quelquefois j’ar goûté le plaifir fi doux de re- 
cueillir les bénédiftions du pauvre & je fuis forcé de 

quitter mes foyers , mes habitudes , tout , juiques a mort 

nom ce nom honoré , béni autrefois ce nom 

déformais n’eft plus qu’un monument de honte , depuis. . . « 
{lift cache le viftge avec fes mains. ) Ah ! Dieu. difgrace 
affireufe !... impitoyables préjugés ! .... il faut partir .... 

j’aurois eu tant de fatisfaéfton à reflcr ici lé Baron 

me paroit fi cordial , fi franc & fa fille Ah ! 

fa fille efl fi intéreffante teur foctété éût été pour moi 

bien précieufe non , non,, élçignons-nous , fuyons. 


SCENE VI II.. 

L’ÉTRANGER, CAROLINE. 

Caroline. • * 

A ... 

h ! Monfieur , que viens-je Rapprendre , vous nous 

quittez ? cft-il poflible ? 

t’ É T R À'1(f G E R. 

11 le faut , Mademoifelle, .... c’efl bien malgré moi. 

Ç A R OLlKEf 

> ' "* * . . 

• • V 
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■’V c,;». ,l»AROtlKl., -,d ?’■;**• 

* Quelle peine ! quelle humiliation pour nous , Moniteur » 
■Vêtis nous avez fauve la vie, & vous reftrffz même quel- 

que s jours d’hofpitalité les témoignages -'de autre re» 

connoiffance n’ort» donc aucun prix pour voufc 

4 - • t , „■ v ' “ 

. ■ ■ , l’Eî RAKS £ R. 

*- Eh ! Maclemoifelle , de quoi me réraetewawvoUs -, de 
At'avoir pas été un barbare , ne fetxfeoit-il pai l’être pour 
-voir de lins froid , une jeune perionne intéreflante , atta- 
quée par des fcélérats Un mouvement tout naturel 

tn’a porté à vous fecourir % j’en al déjà reçu la rccotn- 
penfe ; dès qu’on a le bonheur de v vous connoitre , n’efl- 
pas. bien, payé, d’aieoir .pu.yons êa*. q«leî_ . — 

C a R o j. 1 N E, 

»* Et vous nous fuyez ? 

' » , fc’Er*A'ï#feV6.’ . '•‘ ***.'1 %X 

■ 

Vous fuir ! quelle expreffioii ! hdn , Al ademcifelle. . , ; 
Je ^.^ntraÂué lojn d’icjY. îV> çe_c^-te ï | e j.. f n?a^|| 4 
mais le deltin pç,n>A_îp^.^<^t^-jytje8. faÿqjHg 

Vous notes pas heureux f ihlpqfteur nouvelle rai.bt» 

•''* ’J | .Tdl .Je' »3*r »*>. v • « - t, • ■ 

^tourne p^s jgçus quitter^ h\o% qher libérateur, dp qqeb* 
que peine que vous puiûiez vous plaindre, il me fera dotut 
de pouvoir vous confokr* K v - ^ y 

~*me* rrd *.’* ’* t-’ E ï> R. a, tf C e«v*k en. /«$.•■#*,?- »( 

ArmabknSt eîft* •Wftmri» **■'<* < » * 

»>e 4 tt A 

Jç ne fuis pas un enfartt , 

je fuis capable d’an 

' B 


votre arme. 


Malgré m 
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C0M Ê D TÉ * 

Le BaIon. 


Ët vous nous défendez de faire la nôtre ? Oui , Monfieur, 
fa’en doutez pas , la fituation où vous nous laiffez , eft plus 
cruelle pour des coeurs fenfibles » que celle d’où vous nous 
avez tirés. J’airaerois mieux perdre une partis de ma for- 
tune , que l'occafion d’ac'qucrir l’amitié d’un homme géné- 
reux , qu’un bienfait du ciel femble avoir voulu me faire 


connoitre. 


L*E T h A N G E fc. 


Vous me pénétrez l’ame , mon cher Baron. . . . croyez 

que mes regrets font plus vifs que les vôtres à qui 

bette amitié conviendrait -elle mieux» qu’à celui qu*un mal- 
heur affreux vient de rayer de la fociété. . . . > . qui n’eft 
plus rien dans le monde. . , » . qui n’a plus de famille. . . » 
Ah ! quand on a perdu fes parens , dites-moi , un ami n’eft* 


11 pas une reffource préeieufe &. bien néceffaîra? - , 
Caroline. 

Et vous la remettez ^ tV r ~ i -> - 

l’Eri A m g ïK , ioulounuftmtnt. ■ * * 

Il ne m’efl plus permis de goûter de confolatioA , mes 
peines font pour moi fèul t elles doivent fe concentrer 8c 
mourir dan* mon cœur. Plaignez -moi , mon cher Baron ^ 

plaignez -moi , mais laiffez-moi partir. 

\ ■'* * * * * ' • . 


.. r 4 U< «.t. 

Nous ne pouvons pas 


Le Baron. 

v . . . V & «VtOi v - 


- 4 i t-'ir- 


Caroline. 


Mon pere a raifon , nous ne pouvons pas. .... AK ! ft 
Vous laviez ce qui le paffe dans nos âmes. 
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»<) LM N C O N N U , 

i i *’ * ’ 

_ l’E tkanger. 

Je le fais, jelesconnois vos âmes, bonnes, généreufes, 
eompatiflantes , telles qu’il en faut enfin pour confbler les 
tons , de l’exiftence des méchants. 

' '* -, p , 4 * ,*< NJ . 1 , 

Le Baron. 

; -, ru S-r.r. ; U y ** * ;• T /’* \ ^ 

Nos goûts , nos inclinations feront les vôtres , j’en fuis 

fûr : nous abhorrons le tumulte des Villes, nous aimons le 
« 4 ^ 

repos , la folitude. J’avois un grade militaire , je foi dépo- 

fé ; dans cette malheureufe Allemagne , la gloire dti foldat 

coûte trop à l’humanité , il eft toujours à la veille d’éepr- 

* ». K »>%,-•, ; 1 A - * « g T** W ** 

gcr fes meilleurs amis , les plus dignes citoyens , je l’ai prife 
en horreur. î'avois une charge à la Cour , j’ai vu que lés 
futurs du miférable m’en pay oient les intérêts ,^que chaque 
grâce du Prince ctoit une dépouille du peuple f je ven- 
due , le produit fera employé à faire du bien à m^s bons 
Payfans , à mes freres ; car livrés comme nous le fpmmfla 
aux douceurs 3c lu liberté , de la philofophie & de l’éga- 
lité , nous avons banni -d’ici pour jamais les diftinétions » 

l’orgueuil , & les préjugés. 

* •' ' 

l’ E T R a N<î £ R , .( avtc tm fmùmtnt profond.) 

Ah l les préjugés, . a r-. u r- • • 

Le Baron. 

Oui , les préjugés , & fur. tout cela, ma Caroline penü» 

fomme moi. .» „ v #.a , ,4* ***** - TV ' ’ " ; ; t 

Caroline. 

Oh ! tont-'à-fiit. . . . tout-à-tait , mon pere , Pair de la 
Cour me faifeit mal. --a 

l’Etr*k*îæR. 

* \ 

i Excellents principe» , qui devraient- 4tre -dans retaMes 
cours , comme ih-iom ici -de tous- tes âges. jt\ a* adoraWe 
rille , du pins efHmabie des peres. 


. Xr N , J 
’ ■ • 
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(î OM Ê’D'I’e. 


Il 


T, jV-. ■ ^ag< B B T 

Carouné 


Ce ne font pas des compllmens qu’il nous faut, Mon- 
fieur , c’eft un ami...,*. yous*êtes malheureux & vous 

nous quittez , les larmes m’en viennent aux yeux de 

grâce , Monfieur , refiez t fi ce n’eft pas pour moi , que 
ce foit pour mon pere. » * •*•$ •' 

>- ■' l’Etr a n bî . *'■ " 

Ah f belle Caroline , vous devez Bien fuffire à fon Son- 

• r * 

nëtn*» v j it* .^,t 

C a R o L I n e , tris prejjant e. »• ’ . u r* 

>rV ous refterez, n’eft- il pas vrai^ • ~ r ... 

l’Ethaxgïr.. > 

Permettez-moi du moins quelque* momens de réflexion- 

Caroline. 

Des réflexions , Monfieur .... nous avons ici un petit 
bois fornbre , filentieux. ... on n’y entend que le chant des 
oi féaux. . . . c’eft un bel endroit , pour ceux qui aiment à 
réfléchir. 

Le Baron. 


A 


•f ( ^ ^ ^ 

Elle- a raîfon , il convient à une ame mélancolique, il- 
eft üottifflé il vous faut , il vous attachera ici. 

*• J • •* • * ,* _ v 

v L L T R A N G E R. 

Quels obftacles tiendroieat contre de pareils procédés ? 
mon cœur eft bien d accord avec les vôtres , mais per— 
mettez-moi de me recueillir un inftant. ... .. Croyez , belle 
Caroline , que fi je fuis forcé de partir , jamais je he,me 
ferai fournis avec tant de douleur, aux lqix ünpcrieufes des 
circonftatvees &. de la néceflïté. " , 


*3 


* 


< 


* 

Ü L’INCONNU; 

'esssasssss —r. i 1 "T-r 

* S C E N E X. a 

LE BARON, CAROLINE. 
Caroline. 

M ON cher papa , je vais le fuivre , l’obferver } il n’y a 
rien que je ne fofle pour le retenir. Vous m’approuvez , 
vous m’approuve». S’il refte , ce fera un jour de fête , 
nais s’il nous quitte , que de douleurs , que de regrets , 
que de défolatiom! - ■ , ... 

wi ' ■ .:c r 


SCÈNE XI. 

. v - LE BARON, feul. 

Cet honnête- homme n’eft pas heureux, c'eft l’ordinai- 
re. Ce ne font pas les difgraces de la fortune qui l’affli- 
gent. Sort chagrin femble venir de fa famille. , . . Peut-être 
quelque parent mort depuis peu. Son cœur eft profondé- 
ment tourmenté j il n'a pu retenir une vive exclamation 
fur les Préjugé» ; de quel Préjugé pourrait -il être la vi£H- 
jne ? Préjugé d’état ? de nation ? de culte i de naiïïance ê 
Car il y a de ces tniferes-1^ de toutes les fortes. Je n’ai 
ofé l’interroger , il faudra que Georgette que {lionne fon 
valet , quel qu’il foit , je voudrais le fervir , fon ame eft 
noble , généreufe, c’eft un ami de la vertu, il fera tou- 
jours pour nous un bienfaiteur cher & refpeâablç. 


fin du premier Acic, 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

' ’ < 1 * • . ^7 ** ***- 

LIN K fl fcut. 


TRAN6ER v® partir, à ce cjtiô je croîs* * «« « « In 

chevaux font fellés je voudrois qu’il fut déjà biea 

loin. ( Il tire la bague. ) Cette diable de bague me tra- 
cafle ..... e’eft pourtant un joli bijoik • récrin «ft bien 

garni , cet Etranger doit |tre un homme riche. je 

n’aime pas les bijoux , cela £e reconnoît , & Ton eft tou- 
jours expofé l'argent , l’or monnoyc font plus com- 

modes pour le commerce. Il faudra pourtant la vendre 
cette maudite bague, pour partager avec iTrimm, car enr. 
tre nous c’eft un traité facré i inviolable. .... il y aura de 
Tembarras. ( H réfléchit ). Parbleu il me vient une bonne 
Wée. . . fi je la faifoîs pafler pour quelques jours en d’autres 
mains 1 , dans des mains (lires , oh je pourrois la retrouver 
lorfque l’Etranger fera parti , je fèrois à l’abri des foup- 
çons ; s’il reftoit ici , je n’aurois qu’à nier ferme en cas 
d’éclairciffement : c’eft une très bonne idée. Voici Made-. 
moifelle Georgette fort à propos , je l’aime de tout mon 


«oeur. Cela pourra avancer mes affaires. 
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S C E N E IL 

» ' * î * * !‘ 

LINK , GEORGÈTTE, 

• ** • < p r -.*V 

Georcette. 

V .. i . . . 

O us navez pas vu Michel , M. Liiïk ? 


WVt*'*.*. 




• * r V* ‘ t ' «• 


f . , ,* 


T 'f I 

Ll N K. 

Le domeftique de l'Etranger , cet ivrogne : que lui vou- 
lez VOUS ? ’ ... 

Georgettje, ,, , 

* Lui porter les ordres de Ton- Maître, v 

*’ Link. 

Quels ordres ? 

G E O K G E f E. 

Iis né partent pas, 

L i tt K. 

U 1 « * 

( A part. ) Ils relient , la bague va partir , ( haut. ) ea 
çe cas -là vous trouverez le valet par -tout où il y a du 
KirchewafTer, 

Georgett é. 

Il ne le hait pas à la vérité. .... mais il eft franc , jo- 
vial ; je l’aimerois affez. 

Lin k, 

4 « . 9 ». » V. ,•».#* • v 

Georgette , ne badinez pas , je ûjis méchant quand je fuis 
jaloux , &. puis un ivrogne. ... ah ! le vilain défaut. 
Geougette. 

» .- ‘ af V. 

Et quel droit auriez» vous pour être jaloux? 

Lin k. 

• , , 

,*i Celui de vous aro* aimé avant lui , de vous l’avoir dit 

4 lotis les jours. 

«*' • . 
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4 . 

4*. * • . - Georgette* 

Qh’eft-ce qne cela prouve ?- '■ 

■ , ' ' ' L I N K. 

Que faudrait -il, pour vous le prouver ? 

Georgette. 

• m • r 

Reflez ici quelque tcms , conduifez-vous en galant hom- 
me. . . . nous verrons. 

, . • Link. ,‘j 

Ce que vous me demandez- là, n’eft pas fans difficul- 
té. . . . D faut de la patience , & l’amour n’en a gueres. 


t 


Georgette. 
Cet amour-là eft venu bien vite. 




/ 




Link. 

Il eft bien fort pourtant. ... il n’y a rien que je ne vous 
facrifie. ;... Tenez, (ycorgfetfeî voilà une bague qne j’ai 
toujours confervée , c'eft cette brave Baronne.de Verîhau- 
fen , ma première condition , que Dieu ait pitié de l'on 
aine, qui me l’a donnée par fon teftament. Acceptez- la, 

* E * • r * î J, i „ Y 

Georgette. 

%* . - * é . • . , - 4 - *■*••*»• y> * • % , 

Non , ce feroit m’engager. 

• s- Litrx. - 

Point du tout , c’eft moi qui m’engage , je donne de* 

arrhes, * * *' V* - * ’ ” -* ! ’**» ’’ ’ / * * 

• Gborgette.., ». 

A la bônné heure , moi je n’en donne jamais. En fait 
de mariage , plus les filles en donnent , comme dit le pra* 
verbe , moins le marché a de valeur. 


i . . • , 

as • 
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' «!' . , j_ 

« y» •■ - •» Lins, '-gn * 

Je n*en demande pas.... gardez toujours la bagué: * ■ ‘ ^ 

Georgette. 

• • *■ , , » • * 

‘Je la garderai. .. mais non, je n’oferois jamais la porter: 
Lin k. 

» • * 

Non , ne la portez pas. . . . vous 1a ferrerez , gardez -la, 
bien , vous me ferez plaifir. 

G E O RG SÆ T £■ 

Je le veux bien. 

i* » • “ * « 

■ •» Lins. 

y. A , , 

Adieu , Georgette. (à part.) Je ne rifque plus rien, {haut!) 

AH î ma chere Georgette , que je vous aime. ... ferrez la 
bagtte , ferrez -la bien. . . . Adieu , Georgette. 

SCÈNE III. 

~' r GEO K G E T T E , 

Ï * .- s r . . t» V- < • 

L eft affez bon diable , ce Link. . . mais il n’a pas Pair 
franc. ... il a l’œil foumois. ... Ah ! il n’y pas d’homme 

qui n’ait quelques petits défauts. ... il n’eft pas avare tou- 

•jours , c’efl une bonne qualité pour un mari ; ( elle relatât la 
bague.) Mais pourquoi ne porterois-je pas fa bague , ( eût 
la met au doigt. ) cela va bien. ...... C’eft pourtant une 

grande fottife que de mettre de l’argent l ces chofesdà..^ 

Je ne donnerois pas un ducat pour tous ces brillants. .... 

fit pourtant cela fait tout le mérite fie la coafidératioÿ do v 
.. certaines gens. 

.. J| • t ' • s v V . 1 V , . * *<* 

-••• -J • • • . * • * 
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SCENE IV. . * 
‘GEORGETTE, LE BARON, CAROLINE,' 
, Le Baron. 

_G eorgett? , notre hôte reliera. -, • ,, 

Georgettk. 

7e le fais , Monfieur , if me h «B».' •» 

C A R 0 1 TME.’ 


' r 

■ S tt 


' . ’.'t 


Tfous femmes au comble <ie k joie.' 

1 T c d . . „ u - t~> fl 

Le Baron. 

_ ■ * » i f» .» j * • „ , 

On va tranfporter fon bagage , tu indiqueras au valet 

l'appartement ici à côté. 

' «R *u . ** .**•■«» *• \ - a « ,. 

C A R O L I N E. 

Oui , la vue domine toute la campagne ,cela pourra te 
diftraire. Ceft on homme bien aimable , n'eft-il pas vrai, 
moç pere ? qu’il eft inflruit ! que fon entretien eft touchant 
& perfuafif! 

? » % » Le B a itûtr». ■ ,o 

B m'a toutià.fcit gagné le cœur , je l’aime comme fi ji 
le connoiiToic depuis dik ans. 

r. * « _ », 

C A R O L I N E. 

Et moi suffi , mon pere. Comme il parle avec onâjM^ 
Les fentimens les plus doux femblent fe fondre dans foc 
'paroles. Ses expreffions vont au cœur. Vqtre ame & k 
fieime ont bien de k refletnblance. ,11 nous a (auvé Ja xk, 
mon pere , vous ne blâmez pas cette forte d’enthouûatiui 
dont je ne puis me défendre. 


*+■ 

» >4^ 
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i» L v ï K G è N N ; U , 

**" - ts’fm - g •* - •••~- * • 's" • . ** 

Non , mon enfant , ta, sa! y a dans le monde un exci# 
<pii ne fcyt pas blâmable , c’eft celui de la reconnoiiiance , 
n&ts il eft bien rare. 

Ge-ORGETTÈ. 4 

Et vous n’avez pu lavoir qui il eft,. Moniteur? r i 

, " * 

L; B 4 * .r o.n, . • 

Nous n’avons fu quefon nom , jl-fe .somme Weühof, 

Çarçlj ÿjj 

Oui » Wellhoff, & il pas marié , nous Ayons encorç 
cela , il hous l’a dit. 


î> 


il eirtà'tàmi fur tÆ?k‘rd^ 
C A R O H N Ei 


ja *» » 1T i J 

Lt Bakou. ,, 

tta-'Xf': ■ U ». r •»* 1 


f *s 


Cependant il auroît pu nous donner toute A confiance.' 
J’ayçis- l>ir. graye , bien fenfée , bi$n, réfléchie > n’efl-ce 

|*ft mù+çtui ... . ... :■ - ■ < - , 

Le Baron. .... 

• . *•».<# t* j~ 

Georgette , il faut abfolutnent que tu faiTes parler le do- 
fte^ique. J’ai dans l’idée qpe je pour^i|»,ft^,à.mon tour 

ce nouvel ami , fi je favois une fois ce fecret qu’il faut lui 
arracher. Parles donc à Michel , n’épargnes rien auprès de 
lui, promefle , générofité , je me charge de tout, je te 
tiendrai compte de tout. Mon cœur a befoin dé lui rendre 
Ce qu’il a fait pour nous. Je vais le joindre , tu fêras por- 
tât des livres dans fon appartement ; ayes foin de pour- 
voir à tout ce qu'il peut délirer -, ne viens-tu pas, ma fille î 

c* u: 5. . v K jBufc'a 

Carohnç, 

y . * ‘ 34*J > I - - 

|c vobs rejoins , mon pere. 


COMÉ DIE.: 


<t « 




Av. 
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’ GEORGETTE, CAROLINE, 


Caroline. 

; • ■ r * , 

ferois heureufe'I fi M. We’llhcff reftoit ici. C’c fi 


Que je 

un homme bien rare. , - . . » r > . 

Georgette. 

tl eft pourtant tien Derieux, bien fombre , 5c à votre < 
âge.... 

ÇA** 1 - 1 »*-. ' 

Te voilà ençore a y$f m on âge mon âge ! le, 

jeunes gens ne m’ont jamais plu , tu le fais , Georgette. 
Moi , je ne reflemblé pas à certaines Demoilelles de la 
Cour , qui ne favent quechaAter une A dette , parier pom- 
pons , médire &. faire enrager leurs fem*e»-<.W cb^ir.bTe, 
Je me plais à penfer , à raifonner ; j’ai l’ame fi aimante , 
il faut que je m’attache. Si tu parles de moi , ne va pas 
me faire fi jeune , donnes-moi quelques année* dft plu* j je 

ne te dédirai pas. , : ï 

G ' E*t> R G F T T È. 

Allons , Mademoifelle , je remplirai vos vues , il natfci»* 
dra pas à moi qu’il ne refte ici long-tems. 

* C A à O LÜ*E. 

Qu’il y patte tout» fa viii Wefk k reconnoittance 5f 1* 
raifon qui l’y invitent. Lui, mon papa & moi , que nous 
ferions heureux ! 

Je ferai parler le valet 
je faurai quelque çhofe. 




tous mes foia 
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Caroline. 


•»V** 


/ 4 ». 


Nous lavons qu’il n’eft pas marié toujours , c’eft l’efl’en- 4 , 


tiel. 
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SCÈNE V. 


Qt 


GEORGETTE, CAROLINE, MICHEL; 

f w ' *’ ** V T* . 

M I C HE l, avec U porte - manteau fur l'épaule ; il $ 
de fang -froid. 

, \ 

F h bien ! nous voilà de retour fans avoir été nulle patt , 
Ce voici encore une fois le porte- manteau. 

, Caroline. 

Georgette, qu’il 1« plape dans l’appartement , qu’il le dé- 
fefle tout de lutte , car ce porte -manteau me pefe. 

‘ . . 

I D vous pefe , ah t pas tant qu’à moi , Mademoifeüe. v • • • 

û- *.•* f. 

C A R OLI ME. 

Adieu , Michel , ou aura bien foin de tpi, adieu , mot» 

ami. or •• .* 

Michel, gaiement. 

f ' y (ms êtes bien bonne , Mademoifelle, 
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SCENE V I I. 

45EORGETTE, MICHEL# 

.... • •% • • .y "■* 

, Michel. « 

r* - y" 

JJ e belles paroles dans une jolie bouche fl c’eft de Pa- 
nizette toute pure , comme ça fait plaifir, - 

¥ G E O R G E T T E. . . 

Avec un fidel ferviteur , un joli garçon , comme vous j 
tek se coûte rien , M. Michel. 

' * V 

Michel, tranfporté. ; x „ 

•" Ah l mon Dieu , mon Dieu , fi vous continuez , 
lue ferez perdre la tête. 

Georgette. 

. 4 .j*.. V I *» - ». 

Comment va-t-elle, votre tête a&uellement ? 

M i c H e l. 

A merveille , c’eft débrouillé , j’ai fait un l'omme , je fiât, 
prêt à recommencer. 

Georgette. 

Tenez , voici l’appartement , placez-y le porte-manteau j 
défaites -le , je vous attends. 

Michel, entrant dans l’appartement , à droite. 

Nous ferons fort bien ici , à merveille , en vérité» 
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L* I N C O N »U>> » * 

S-^ÈN.E V I il '1. 

C-EORGETTE 

I l n’a pas !*air bien fin , je le ferai jafer. Quelques mot! 
de douceur , de flatterie , un air de bonne loi,, un psjif <fc 
malice , on mené les hommes où l’on veut ayec ,cej^. Je 
ne ferois pas femme, fi je ne lui failbis pas dire fon fe- 
cret. Mettre à la fois en jeu, la tendreffe , l'amour-propre 
’& l’intérêt, il n’y a pas d’homme fi vigoureux qtfd'Yoit 
qui puiffe y réfifter. Si celui-ci eit mtérefle , un petit fei^l 
de générofité fait de bonne grâce , pourra le déterminer. 

n i ■ 


} •*? %r* « • **y. 


: S C È N E Y x. 

■ .ï v. 

.GEORGETTE, MICHEL. 

I » ~ ç ^ f • 

■4 Michel. 

• r • . , * 

;V o il’ A qui dl arrangé , tout eft dehors, le porte* aten-» 
teau ne pefera plus à Mademcifelle. * • ■**. » . j 

G E O R GÎT T E. 

v ■ . ' <*■ 

, -Vous êtes- charmant comme cela , Mu Michel ? vor*s’< fe- 
riez toujours aimable, fi vous étiez “toujours de fang ifroü 

• .< A, U . v M i c h e l.-- xw>* , « •■* ' ’ V 

Que voirfeZ'ûvot»? franchement c’efl l’habitude. Dès mon 
jeune âge , je flùtois du vin de Hongrie , que c’étoit un 
plaifir. J’ai été rofl’é bien fouvent pour cela, 

G E <X&fütT T £. 


Et cela ne vous a pas corrige 

» 


> 


Michel, 


1» * jr 4 . 

..y ,« . JÜT ** 
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. , * r.y * 

.VÇOMÉDIE. 

'•r ,■»•*»*«■ . tf « •* 

RllCrt RL, 

Qu'y faire ? nous autres pauvres diables , toujours dans 
le travail , dans la peine , allant au gré çle nos Maitres , 
tantôt à l’Orient , tantôt au Midi , en pofte ou an petit pas , 
comme ils veulent. Ne pouvant nous attacher nulle, part , 
jl faut bien fe confer/er un ami qu’on trouve par- tout. . , 
& cet ami-là , c’eft. . . ^ï*‘| f&f 'V*i . . . ÿ 

Georgette. 

Le Kirfchewafler. 

Michel 

Oh ! non , le KirfchewafTer , c’eft une cpnnoifiance en pàf* 
fant , mais le vin. . . le vin. . . c’eft l’ami d’habitude .. . c’eft 

le confident de nos peines c’eft le confoîateur par 

excellence il eft toujours prêt à nous entendre , il 

diîfipe le chagrin , il endort , il nous fait oublier tous nos 

, . v v 

maux. 

G E O R G FT T Ë. 

* " . *. v r « 

Si bien que vous n’aimez que cela dans le monde, 

Michel. 

Et les jolies filles comme vous , Mademoilelle, 
Georgette. 




Vous êtes bien honnête. , ' 

i. V 

. ô ' Michel. 

C’eft la vérité , quand je vous regarde , ça me fait du 
bien , ÇÎ me réjouit. 

Georgette, * 


En vériié ï 



;* 
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H L’INCONNU; *'• 

Michel. 

En vérité*,' vos yeux m’échauffent , me remuent , là ; 
comme de bon vin de Bordeaux ou de Champagne. ( Il la 
eareffe. ) 

O EO RGETTE, avec une forte de complaifancc. 

Contenez-vous donc fi vous voulez me plaire. - 

Mon cher Michel. ... 11 faudra me facrifier vos inclinations 
favorites. Je ne veux pas les partager même avec les meil- 
leurs vins de France. 

Michel. 

J’y ferai mes efforts. 

Georgette. 

D’ailleurs ce défaut vous nuiroit beaucoup ici. . i i . 1 i 
Votre Maître a dû vous faire quelques remontrances 1§.- 
deffus. 

Michel. 

Oui, il m’en a bien dit quelque chofe. 

* . • 

Georgette, avec intention . 

Vous êtes à lui depuis long -temps ? .... où étoit-il 
établi ?... quel eft fon ctat ? 

Michel. 

v Vous me demandez ce que je vous demanderois moi- 
meme. ... Je n’en fais pas plus que vous. Tout qe que je 
, puis vous dire , c’eft qu’il eft un excellent homme , bon 9 
doux , point fier avec les domeftiques. 

_ ■ j ' * ' 

Georgette.. / 

C’eft tout comme ici. 

Miche l. 

On feroit trop heureux fi les Maîtres étoient tous comme 
Cela. Voilà t<uit ce que je fais. 


* ♦ 
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' / • > 

G E.O R G £ T T E. 

Je vois bien que vous vous défiel de moi , vous ne 
îifquez rien pourtant. .... dites - moi ?... dites - moi ? . . . . 
fon voyage a quelque motif. . . ; . . D’où venez - vous ?ioù 
allez -vous ? 

„ Ml CH Et. ■ - .» • 

D’honneur je n’en fais rien. Il m’a pris la veille «Parri-i 
ver à Francfort. Je l’ai fuivi r bien payé , biep nourri , 
bien commandé , trotte , marche , allons. Je n’en ai pas 
demandé davantage. 

Georgette. 

Je croyois avoir plus d’empire fur votre efprit, M. Mi- 
chel , cela n’eft pas bien. Je née félicitois de vous connoî- 
tre*, je me laide entraîner aux gens confiants. Je n’aurois 
rien de caché pour vous, moi. 

Mic|» St. . * 

Mais , je ne fais rien , en vérité. 

Georgette. 

, ^ ^ - *** c 

Je faifois des projets. . . . j’étois folle , j’ert fuis bien pu- 
nie. ... je me difois, voilà un bon enfant.. ... s’il refloit 
long-tems ici; qui fait où cela pourrait nous mener.,;., 
ma foi je voyois déjà. .... a 

Michel. „ , . - .. - 

Vous voyiez. .. qu’eft,-ce que vous voyiez ?... je vou- 
drais bien voir auffi. ( Il la careffe. ) 

Georgette, d'un ton mielleux. 

* i N >î • 

Où alliez-vous avec votre Maître ? 

, . . , » • 

■i M I C H É'L , avec regret. , __ ; 

Le diable m’emporte , je n’en fais rien. 

C * 


I 


l* 




L'INGONNU; 

G E O Tt Gt T T E , feignant d'être piquée'. 

Allons , ç’en parlons plus. f ^ • 

.. Miche l. 

* " ' \ 

Eft-cçque vous êtes fâchée, Mademoifidle Georgette , 

( il lui prend le bras. ) Que vous avez la peau fine. .... 
c’eft comme une françoife , ( il examine la bague.) Voilà 
une bien jolie bague. <’ • 

. Geo r cette. ' 

( Jt part. 1 ) Si efte pouvoit le tenter. ( à Michel) Si j’avois 
j>u me fier à vous , rien ne me coûteroit pour vous con-r 
vaincre de mes intentions, 

M I C H Ç !.. 

. ^ * " i -T “ \ . . 

Si j’étois certain de cela. .. . que je ferob content I 

^ •* ffl « ***vàv% ih’ - * *' 

Gæ O R g e T T e. 

Certain de cela ! ah mon- cher ami , vous le ferez 

- e 

quand vous voudrez tenez , cette bague qu* vouswojfez 

eft réfervée pour celui en qui jç trpuverois un autre moi-» 
même , avec lequel je croirois finir. , . 

Michel. ; .. . 

, » tes , ^ K t l * 

Elle eûJbien. jolie , cette bague. , ; « 

Ceorgettü 

Ce n’eft pas pour ce qu’elle vaut. 

t * 

■ 1 Michel. 

I • , - • i \jr*'9 < *. . • 

D’après ce que vous m’avez dit, elle n’a pas de prie» 

,4V V». ’ W S~' r, “ ' 3 • ‘t 

Georgetti. 

Celui à qui je la donnera» , pourra compter lur toute 

..« .r,'V< r."’. , ' 4,: 4 ^ 

«non amme. 
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Si j'étois digne cîe la recevoir , ( à part.) Eft-il poflible 
que mon Maître ait été fi reihrvé avec moi ? Servir un 
Maure que l’on ne connoît pas , c*eft bien défagiéable. 

GeORGITTE, r observant-. 

( A part. ) Il s’éméut , ( haut , montrant la. b-.igut ) 1* voilà. 
Vous auriez peu de chofes à dire pour qu’elle foit à vous. 

Michel, encore plus dépité. , 

- • • - • -, * 

O Ciel ! eft-il pofiible donc?(d part.) Ma foi je vais 
dire que mon Maître eft tout ce que j’imagine qu’il doit 
'etre. 

Georg e tte. , ’ - 11 

( A part. y Voici qu’il y vient ( haut ) : hé bien V . . I 
M I C H E t. 

/ - 1 

Eh ! bien, Mademoifelle , rien ne tient contre vous. ..c 
Mais c’eft que j’avois de fi bonnes rajjfons pour ma taire» 
( à part.) Qu’eft-ce que je vais dire ? (haut.) Mon Maî- 
tre , Mademoifelle , eft un grand Seigneur , mais bon 6c 
honnête- honune malgré cela , comme je vous ai dit. Il a 
fes terres , (i part. ) Où a t-il fes terres ? ( haut. ) Du côté, 
de Nuremberg où il étoit. 

Georg etti; 

Mais, pourquoi t-il quitté î 1 

Michel* -‘.yi. ~ 

Pourquoi il a quitté ? ( à parc. ) Ah diable ! ( haut. ) if 
a quitté , parce qu’il a eu une afiaîre d’honneur avec. . . _ _ 

(J part. ) arma qui ? ( haut. ) Avec dn Seigneur* «Le* les vèi- 
6ns , il s’eft battit au piftolet il L’a tué*. *• . .1 


Il l'a tué. 


l'ÎNCONNU S' 

Giorgeti g. 


-1 *• . * 

Michel, avec une forte de fanfaronnade 

Oui » c eft fini , il n’en reviendra pas , j’y étois. C’eft 
que mon Maître eft brave comme un Céfar : il falloit le 
voir hier. . . Ces bandits croyoient lui faire peur avec leurs 
grofles mouftachcs , mais , non pas. 

; Georgette, 

Et oh alliez-vous ? 

«•' : ♦ . • ’ 

Michu. \ ' , 

' . . ri • r. • « a " f ■ .. * J - * 

Où nous allions , ( à part ) hum , hum , oh allions-nous ? 
( haut. ) Nous allions à Bruxelles, jufqu’à ce que fon affaire 
foit arrangée, mai* elle s’arrangera tout suffi bien d’ici; 
il ne me refte plus rien à .fouhaiter que d’y refter Iong- 
tems. 

* GkJwgette, ' 

V oil'i qui eft: parlé éétî^/. . . . tÀiez , mon cher ami , 
vôilà la! bague. 

Michel .' 1 w " * • 

le' hé la rémois qu’en raifcm dé ce" que vous m’avez fait 

ènfî'nare. ». . ISÏ , de ces projets , oh ce que vous m’avez dit 

. •* •• , • *- - J- * 

que nous verrions. 

G s G R G Ê T T U. ' 

C 

Patience, mon cher Michel , fi votre Maître tefte ici, 
il yi aura peûtXItte plus d’un projet dont la rendue vous 

JS* ■’ 

5^^ .JBichei, 

Que vous- êtes aimable, t, ... je vous quitte pourtant, je 
vais donner un coup d’œil à mes chevaux, — -, . - 
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COMÉDIE. 

Geor gette. 


& 

i? 


Ne parlez pas de ce que nous avons dit. 

Michel. 

Je vous dis que je vais à mes chevaux , je ne leur en 
parlerai durement pas, ni à d’autres. Adieu, ma bel! ; Geor- 

, _ t- 

gette. 


SCENE X. 

i , - ' 

GEORGETTE, .feule* 

Enfin me voilà inffruue. L’Etranger eff un grand Sei- 
gneur. Il a l’air en effet bien diffingué , je ne ferois pas 
furprife que ce ne fût un Prince , & avec cela cjou* , bien- 
faifant , voilà comme il les faut. Que Mademoifelle va être 
contente ! mais fi Link vouloit r’avoir (à bague., , c. M. le 
Baron arrangeroit cela , il m’a dit qu’il «endroit comptç 
de tout. Voici ce brave Etranger. Il a toujours l’air 

bien inquiet Ah ! ah ! aulfi un homme tue , c’eft, de 

conféquence. 

, ■■ ,■ li mii >i ni i mu ■ i. 

SCÈNE XL 
L’ETRANGER, GEORGETTE, 
Georçette. 

Monsi eur, votre appartement eft préparé^ vou^ 
défirez quelque choie. . . . Moniteur. . . . vous ' ri*aurez qu’à 
parler. 1 ' 


l’Etrange B» 


Je vous: remercie. 




i 


4P 


L’ik CONNU,' 

Georgette. 

Ah ! Mcnfiear , tout le monde ici voudroit vous pré-i 

venir , vous donner envie d’y relier parce que 

Vous avez des fujers d’inquiétude../., c’ell certain 

mais enfin, . , , raflurçz-vQUS , allez , Moniteur tout 

' cela s’arrangera. , 

i’Etra n'G e r , avec réflexfan. '• 

Ne pourriez- vous pas m’envoyer ce dotneftique , à qui 
j’ai parlé ce matin , ici même ? 

Georgette. 

'c. - . *f 

Lint . . . Urt brun. ... de gros fourcifs, 
v’Etranger. 

Juftemeni. 

GloilîiTtr. 

Dans rinflant il fera ici.... Ah 1 Monfieur , que nou* 

fommcs contens de vous polféder vous ferez bien 

{ - . 

ki. ..... Vous y ferez vos affaires tout auln-bien qu’à 

v Bruxelles. 

SCENE XII. 

. ' “L’ETRANGER, M 

veut^elle dire à Bruxelles ? .t. . .Je ne vais point 
à Bruxelles. ... La ville oïi je fuis impatient d’arriver , eft 
la feule aujourd’hui ch les vernis long -temps pratiquées, 
oh le titre de citoyen j puiffe mettre un homme honnête , 
jm-deffus de tous les préjugés. ( Il rêve.) Mais cette bague 
que je n’ai point retrouvée. . . . Oh ! ce aeû pas Michel , 
ce n’eft pas lui. ... . Jamais feulement depuis qu’il eft à 


¥ Te 


T» 




. .,-n.AÜt _ 
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COMÉDIE 

r / 

mon fervice, il ne s’eft avifé de jetter les yeux fur mon 

écrin. Mais il a relié 11 fur cette table on inflant, 

■cet écrin je me rappelle même confufément, qu’il a 

fixé les regards de ce domeftiqne , de ce Link. .... aa 

refte cette bague ell peu de chofe elle eft , ou 'pep« 

due ou oui , oui , elle eft perdue ; ne portons - 

^ias de faux jugemens , 41 e penfons pas même que cela 

puiffe être autrement Je me ferai trompé. ... la bague 

fera tombée. . . . peut-être ici. . . . que fait-on , ( il regard* 
d* côté & d' autre fur le plancher. ) < 

ni * 

, „ S C E N E X I I I, 

LINK t L’ÉTRANGER, 

. * t 

X'E TKA'KeïKrT ,î : 

A h ! vous voilà. . . . tenez , je cherche. 

Link. ' ’ r 

Que je ne vous dérange pas , Monfieuty t , 
l’E T R A N G E R. 

Non , vous ne me dérangez pas , au contraire (/r fixant .) 
Vous ne vous doutez pas de ce que je cherche? 

Link. 

Non , Monficur , je ne prévois pas ce que ce peut êtré,' 
l’E t r a N G Ê R. 

Ceft une bagua qui manque à mon écrin. ... il etoit là 
ee matin fur cette table. . . vous devez, vous en rappjîler. . . 
peut-être çft-àelle tombée.., 

* 

■ . ï . 


* V 


( . 
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L'INCONNU; 

L I N K. 


V 


Mon fi eu r , fi quelqu’un la trouvée. . .. . (1 elle efl dans 
les mains de quelqu'un , ce n’efl pas dans les miennes. . . . 
je ne l’ai pas vue. .. il faut prendre garde avant que d’ac- 

«ufer^ ' s 

t’E T R A N G E R. 


Vous acculer ! le Ciel m’en préferve ! perfonne ne Fa 
peut-être ramaffée , cette bague; cherchons -la... tenez..* 
voyez par-là. ... (Il le fait pajfer du côte de la table . ) & 
moi par ici. ( Il cherche de l'autre côté en lui tournant le dos ) 


^ ... . .... LlNK, criattf. -i'* ♦*!.*’* 

Non , Monfieur , non , j’aurois beau chercher , j’ai l’air 
de vous être fufpeét , Monfieur. ..... je fuis un honnête 

homme. ... , 

' v t: J Ér « X itGE* r 

<v 

De, grâce , ne criez pas fl fort. .... je le croîs.' 

L I N k. . * 

r- . , , ’ / 

Je ne fais ce que c’eft que votfè bague..... fout -il 
-vous montrer mes poches?... tenez, voyez celle-ci. (// 
retourne une poche de gilet , . ) 

. l’E TRANSES) avec une forte de répugnance. 

Non , non , finiriez ; laifions la bague , n’en parlons 
plus. ( Link , montre fa poche retournée. ) Ah î vous me faites 
un mal affreux. 


LlNK, criant plus fort & retournant l'autre poche. 
Non , Monfieur , voyez , regardez ( les mouflaches tombent 
de fa poche. ) 

l’E t r a n G t R , avec effroi. 

Ah ! ah !.. . qu’eft ceci ! ( il Us ramajfe. } 

• A -* **«.«• ■r ... # * • / r 


> . 

f 



COMÉDIE. *| 

* i 

L I N K. > » 

Ce a’eft rien , Monfieur , donnez moi cela. 

VE TRANGER, ( confidèrant alternativement Link , & let 
moujlaches. ) 

Comment, ce n’eR rien... des mouftaches poftîches... 
à quel ufage i ■ , . > . ; w » 

Link. ' , 

* • u »♦ * ' '* 

Monfieur , je m’en fers quelquefois pour faire peur aux 
enfants (i/ met les moujlaches.) Comme cela, tenez.. .. 

"S., * 

i’Etr a N g e r , après un mouvement de furprlfe très marqué . * *■ 

Elles peuvent aulïï faire peur à des hommes , ( il reprend 
'Ici moujlaches . ) Je les garde, ' , * i 

Link, ( avec impituojitc , & le regret de s'être trahi .) 

‘ " '1 • , • < a. 

Cela m’eft égal , Monfieur , je n'en a! jamais fait un mau- 
vais ufage ; quoi que vous puiflîez dire , vous êtes venu 
ici pour notre malheur ; mais je fuis un honnête homme, S • 
l’ai des certificats qui le prouvent , & je ne crains rien , 
je ne crains rien. ( Il fort en grommelant , & dit) tas tich, 
teur taifle in ty hejî ChlaifF » 1 "*■ 

- 

S.CENE’iXIV. , 

X’Ê T R A N G EU * [cul. 

r " ; v ' -J . , 

et homme par fon embarras . par las détours, par fa 
fauffe affurance , m’a conduit i (^étranges conjcétures. , . . 

En le fixant, je n’ai pu me défendre d’imaginer qu’il étoit . 
un des deùx , qui hier,,.-, j Mais ces foihles témoins & j 
mes vagues penfées , ne fuffifent pas pour le croire.., F ", 

• >Ff •#•/ 

V ■ • . * ?r v - 


* 3 




; 



Quatid 11 s’agit de l'honneur, de la vie d’un homme. ".^1 
de -i’opprobre de tous les Tiens . A ow..'. . .d'un oppuAre 
éternel. ..i il faut y regarder à deux fois ; pour le juger, 
le condamner même dans l'opinion , il faut une évidence > 
il faut des preuves plus claires que le jour. . . . Cependant 
fi tet horrwvre eft effe&i veinent coupable , le Baron & fa 

fille ne font pas ici en fureté Pourrois - je les laifler 

qinfi.expofés J . . . . Mais fi je parle ... ce malheureux. . . . 
i8S complices ils périront fur l'échafaud l’écha- 

faud l Ah 1 . . . Dieu , je crois y voir encore. . . qu’il eft de 
cruelles circonftances pour un hpmme fenfible Lil eft quel- 
quefois bien difficile de mettre d’accord le cri de fa con- 
science , le feutiment de fon cœur , & la plénitude de fe* 
devoirs. 

• « - « , * •- * ' 

Fin du fécond Âcle , 


— rw T' 
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ACTE III. 


Wu 

=> 

t 

. •» 


SCENE' PREMIERE. 


' lE BARON, L’ÉTRANGER^ 


■A 

X 


;r 


Y ' T . ü K \ 5 ». 

i'Et* ahg e ». 


O ui , Monfieur , Ifs ' iticKcês 'contré eux Ton* terribles 
je l’avoue , mais ijs ne iont pas convaincants. 


, — ■■ -r. *■ ■ * - 

Le B a r o if . 


Ajoutez à ces indices , qiuls vonloient fuir tons les . 

«eux. -■ ï-, '■ : • - r ' t ;r ' • « 




: 


t ■*■«* 


iJE-T^kA.^-* E»i 

Pes innocents ont fut fi fouyent.’i . j . c^a^\prqtrr<î 


t ».rtr » «*•«. -" V** ■ ~ 

"Xê’Bargn. 


ju. ’ I i* 
* ^ . ■*%*» 


On les garde , je vais lés interrogé. ^ , 

y TRAïtci*. > ,f 

Jai deux grâces à vous demander. , • - 'T* 

° ■'.:£■■ s . * t. * 

M f A Rf?Rî V.it ' t::r> . s. • » 

Ordouncïi . ■ ,î ■’ « 

t. ,• î-'pTftANOER,. .. , <t „T 

• .La première , cVft qu’il ne Toit fait mille mention dé 
moi , ni de^la bague.. dans tout cstci ; je.ratfgiréif 1i 1« 
vil déûr de la recouvrer,, entraînoit la perte de ces gens- 

. ft 


-t* * , 

,Â i . » 

’ ' 

\ .r'-v, ai-.. 

TT *~v.‘ 

-V.» ' 
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& JL* I K CONNU* 

t " ■ Le B^a . ro U. 

Il ne fera qneftion que de leur déguifement , de ce qu'ils 
bnt fait hier , car je parierois que te font euE. 

’ l’E T A A N G E ». '* 

Je les recommande enfuite. à votre clémence. ... Ah ! 
fie les livrez pas à la rigueur des loix. ( Il foupirc profon - 

dément. )* • '■* 

L E B A R o K. 

** ~J~L * * ■ ' 

Qu’avez -vous ? 

L’Etranger. • •* 

L’idée de les voir fous le glaive de la juftice , fait fué 
mon cœur une impreftîon terrible. 

Le Baron. . 

A. \ 4 

Homme fenfible , raflurez-vous ; j’accorderai avec pru- 

dence ce que nous devons h notre commifération , fie en 
méme-tems à la fûreté des autres. 


X ' 


— 


=r 


SCENE II, • .• > 

« ' * 

L’ ÉTRANGER, /eut. 

La rigueur des loix ! quoique d’elle vienne mon infor- 
tune , cette rigueur eft jufte & ftéfceffaire , je le fais , 
H importe à la fociété que les coupables foient punis. . . . 
Tous ces mots de coupables , de juftice, de loix , me ré- 

tentiftent dan» famé. Je ne puis les entendre fans éprou^ 
Ver un UefEùHement affreux. ( il refit attablé, ) ' * 

• 
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SCÈNE lit 


MICHEL, L’ÉTR'ANGER# 


Michel, ( au fond du théâtre. ) 


J E veux prévenir Monfienr de ce que j’ai dit à Gefer-’ 

gette , car je crois que j’ai mal fait Monfieur , Mon*- 

Heur ? * ' •• v , •; ■* 

l’Etranger. • «.-.<! * v . 

•Qu’y a-t-il? • ; ;îf ' t t 

Michel, héfua^t. , ‘ - • „ * ■ __ 

Peut-être allez-vous yous fâcher. . v 

* ' L’E T R A N G E R , ( avec bonté. ) 

Me luis - je jairiais fâché avec vous ? Je voui ai toujours 
parlé avec raifon , avec douceur, comme je devois le Cure , 

même lorfque vous aviez tort. _ . v % ' ’ t 1 ’ 

’ , ' * n 

Michel, - *" 

- , ■ ■ , - rv > * , T 

C*eft vrai , Monfieur. : 

i’Etranger. 

Parie* donc. . ", ■ ■■' •> 

. Michel , encouragé. i 

Monfieur, je crois pourtant m’être conduit en habife & 

homme. - • „ 


^ 


l’Etranger. 


jQue voulez- vous dire ? y 


r* i tf> ■ -la ' 

M i C «’É’t. 


Je veux dire, Monfieur, que je vous ai mis à l’abri dé 
toutes les importunités ; on vous tourmeutoit pour lavoir 

tM y ^ >t 


rM r ^ 

1 . ‘V L 

* > .**/:■ 

P - .yP" v fa 


«eat'Ü/ . f i 1 

- -v- v y * 
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r 4 *' 

^ l’INCONNÜi 

■ vos ^e**,jhd. pourvu à iout cela... . - 
<àlt gai vous êtes. 

t' E T II A K G ER * efrayit 

, Comment , en fiât iqw j* «**? .1 . “i . .! 

M 1 C H E U • ' ■• 

• . * • r ' 

Oüî , MonCeur , on le fait -, il n'y a que vous qui fl€ 
le fa ver pas , & je vais mous lf? dire. . ... . , Vous êtes - ud 

grand Seigneur de Nuremberg, yOus >vez eu une. affaire, 

' rtalbeureufe avec un Seigneur de vos voiûns , vous vqus 
êtl* battu au pjftolefc, Vote F««e* tué , & nous fuyons 
jrour nous dérober aux poui fuites de la juftice. 

/ * * 1% T R A ni G t R. 

De la joûice ! Ah t'WàïÔeufttA ,*qu’avez-voij* fait ? 

*C 

i f! n *y a rien là de déshonorant , Monfienr t it feàtrrW 
piftolet & tuer fon homme. 

*-. *4' .lÎTRAVct*. ' ^ 

Et qui * pu vous engfl^er'v’ Michel , à forger une pa- 
telle biftoire i .... à quoi fuis -je réduit ! JuAé Ciel ,Hu 
vois mes plus feCrettes pepfees «u fais combien la vétité 
tn’eft eherc , & je vais palier ici pour un iuipo.ftcur , 
dans quelles circoniUjtces. ... Ah i fclichel * qui a pu vous 
porter à ,jn« Élite autant de. p'^Ü ^ : > , : - -î 

Michel. ; 

\ . ' 

Moniteur , je jiir&j&r raàé àme qite je n’ai fit errf 
vous (aire de la peine % je voulois vwn- débarriflhr de» quel* 
rions irtdifcrettes , voilà ,tput. ». . D’ailleurs cette Demoi- 
feila Geprgette eft fi-adrftjt^. " , r 

VÉŸHA h CEE. 



. 4. 

. \ 

** r' i 

». ■■■'• 

_ Di^tizerfbyCbogfe , 




COMÉDIE. ' .4? 

l’Et ranger. 

* • 

Ceft donc à elle que vous avez fait cette confidence ? 
Michel. 

Oui Monfieur , j’avois beau nje défendre , elle m’a per- 
fuadc que je favois quelque chofe .... Ce que j’ai dit eft 
plus de fon invention que de la mienne.. . . la rufée, elle 
m’a enforcelé avec fes promefles , fa confiance , fes ca- 
reffes, ... & fes préfens. 5 

l'EtHaScer. v 

Elle vous a fait des préfens? 

Miche i». 

/ * , - . . **4 ' 

"• Oui , Monfieur , elle m’a forcé de prendre cette bogue i 
( il montre la bague. ) Mais je fens que j’ai fait une lâcheté , * 

je vais la lui rendre. ' - 

l’É TRANGER, reconnoijfant la bagua. 

* ,4 , , 

Ah î Ciel. ... & quelle eft cette bagüe ? 

Michel. 

\ ‘ , * 

C*efi celle que Georgene m’a donnée. 

r 

t l’E TRANGER. 

Ceorgette vous â donné cette bague h 
Michel. 

Oü> » Monfieur. 

l* Etrange r. 

' v 

Michel, depuis que vous êtes à moi , je vous ai totijour* 

cru honnête & vrai. . , . voilà pourtant bien des fauflëté» 

dans un jou*. ,•>' * 

Michel. ’ *• 

4* .v • 

Blâmez -moi , panifiez- moi Monfieur , mai» je <5* la 
Vérité. . 

v . ‘ , »-*d 


v 

* 


**. * • • 

. \ z 


< r.- 


S 
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j? **** L’ I NC O-NNU, 

l’ Etranger, dta. ton fivirc. 

Si* 

. Cette bague eft à moi, ce matin elle étoit encore <^ms 
mon -«crin .... elle n’y eft plus. ... la voilà .... jugez- 
voui. 

- M I c H t L. ' *' •’ ’ ’ 

Eli- il pofnble ? . . . moi faire nne chofe comme cela.*.' 1 . 
Aii 1 vous ne le croyez pas , Mûnfieur. 

L’E T R A N G E R. 

Non , non , je ne çrpis rien , je ne veux rien croire. . . 
mais. . . . jugez -vous. 

fc t •' - t 

M I C H E t. 

», Songez donc qiié eê%* qui viens vous la montrer. 

& 3?- {Gcotf.rte entre. ) ’M'adèmoifelle Georgetfe , vènez me jufli— 

t«r-y kt bague que vous? m’avez donnée, eil à Monfieur. 


v 


.SCENE- I, V. . .k 

MICHEL, L’ÉTRANGER, GEORGETTE, 

l’E TRaIjgER, vivement « ïjiargetii. * th,\i 

E t j’avois formé det 4f*opç«rtÉ fur Cet homme , que vous 
m’avez envoyé taptôt. . . où eil M. le Baron i ; -.»;•) 

GEORiGÆt.rE- 

Il eft là -bas, Monlieur , il a raflemblé h» 'gfcne de* la 
Ferme, pour faire garder Lkik 6c Trimm. ... On parle 
ÿe mauvaifes manoeuvre#. ‘ t 1 . 

. <*' • ïfîB'T R, A |* O E R, 

Je vais le trouver, . . . ^i^iç tfne grande fnjùttîce. ( lt 
va pour fortir, ) 


*4 




s 


i i 
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» 
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C O ’M ÉD'ÎE ÿ : fl 

•iliUUi , l'dmrgie du in timen t ■ ^uw tuf» 

conjçjence. . 

Monfieur , Monfieur , ma probité vaut bien celle des 
autres* ediArdffez , je vous prie. ' • -* -* • M î4 

v Georgitte. 

Monfieur , c’eft moi qui lui ai donné la I>ague , je vous 
l’afliire. j 

l’E t r a k g e r. 

Vous la lui .avez donnée {Il faute au col de Michel 

& l'embraffe. Ah ! mon cher Michel. .. Michel , mon ami 

je ne t’ai pas foupçonpé, . . . nqn , non , ne le crois pas, . . 
irjais je t’ai affligé, je t’en demande pardon... fincérement 
pardon. ... je faurai réparer mes torts. 

Michel. 

V ous etes trop bon , Monfieur , ( à Georgette ) vous m’a- 
viez mis là dans un bel embarras. 

l’E T R A N G e R. 

V ous l'aviez r <| g ng tro uvée. Georgette, 

Georgette. 

Non , Monfieur , je ne l’ai pas trouvée , {le Baron en- 
tre) cette maudite bague.../, c’eft Link qui me laVoit 
donnée. 





r 
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L’INCONNU, 


V 




SCENE V. 


MICHEL, LE BARON, L’ ÉTRANGER, 
GEORGETTE, 

Le Baron, d'un ton appuyé. 

Ou, , donnée à elle , après Ta voir prife ce matin dans 
votre écrin , il vient d’en vin re l’aveu.... mon cher ami, 
vous nous avez fauve une fécondé fois , ma fille St moi , 
nous étions entourés de fcélérats. 

Georgette. 

Comme ils nous ont trompés. . . . 8t leurs certificats ! 
Le Baron. 

Tout cela étoit faux St contrefait : Georgette cours 
auprès de'ma'fille. Amene-la ici. 

G E O R G E T T t. 

* V 

Ty cours. 

,| I - H» ——.III. ■ ■ ■ «■■ , 

SCENE VI. 

MICHEL, L’ÉTRANGER, LE BARON, 


Michel. 


Q 


uel embrouillement que tout cela donc ! j’ai peine à 
Croire que je fuis de Gsng-froid.- 

Le Baron, à demi -voix , à l’Et'an*er. 

I 

J’ai rempli vos défirs. Je leur ai promis de garder 1« 
filence , ils fe rendront dans une citadelle , dont le Gou*- 
ytrneur eft mon ancien ami; il veillera fur eux. ( plus haut.) 


-* 
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COMÉDIE.. _ js 

Mon cher Wellhoff , J* it ai plu» qn’uee inquiétude, com- 
ment à notre tour pourrons - nous vous prouver notre dé- 
vouement, . . . Allons parlez à coeur ouvert * «ou» méri- 
tons votre confiance, tonte Téferve eft déformai* Inutile « 
une heureufe indiferétion de ce valet a rrah* votre iecreu 

M I c H E l , bas au Baron. 

Monfieur, ne parle*- donç pas de cela? 

L'Etranger, avec douleur. 

On vous a trompé. 

Le B a r o h» 

Je vous afflige , c’eft malgré moi. . . . C*«ft dan» le deflein 
de travailler à votre tranquillité. ( Caroline entre.) Viens te 
joindre à moi , ma fille. 


SCENE VII, & demicre. 

LE BARON, L’ÉTRANGER, CAROLINE, 
GEORGETTE, MICHEL, 

Caroline. 

Me, eur , fans vous que ferions- nous devenu*, 
livrés à de pareilles gens. 

GEORGETTt, avec colert. 

Mais qui auroit pu croire cela?. . Je n’en revient pas. . ; 

Ce malheureux Link. ... Je ne m’étonne plu* *11 difoit tan» 
de bien ce matin du Capitaine Craufl". 

L’ÉTRANGER, jettant en cri. 

î Ài' , 

AK ! qu’a -t- elle dit. . . . que de coups à la foi*. (5*el b 
fuir , le Baron 6* Caroline le retiennent.) 

D) 


•' è‘> 

J4i Lü If CONNU,' 

• ’djy Le B J* R On. . 

~Mc* amiy ffn’cWef-'vduS ?Vmtsne nous quitterez point , 
de* -grikA- . A * f • * ‘ • * 

’j ‘ C *<R O U * t. 

» MorifseU* ’WeflRoff, notre Dieu tutélaire, avons -nous 

pu vous aifiiger ?. 

. Le B a R on. 

Que faut-il Jfaire ? dites -le nous. 

Caroline. 

Dites- le nous , Monfi^ur ? 4 n’^ft plus tems de fein- 
dre i nous favons jout. . , , le malheur qui vous eft arrivé. 
i> 1 'a rn 1 » ff* > , ■ »» 

Y , ï-^JRANGÇ_H. * 

Le malheur ! Non , vous ne le favea pas. 

..L*. fia, a O u^a»*i»Aaphii;<»sAf. « 

Je vais partir , j’irai à la Ctyir. . , 

.VM-l*. 0 i * 

Caroline, du même ton. 

jMMfi«4' 1 h,y P crc.'' ,rv ' 

,jTil )i i ■ 

1 .. Le Baron. 

5 *i * > 

Je me jetterai aux pieds du Piince. 

.rjeerab «won .>u , ^ s «ce » ' 

Caroline. 


î î 


!/ 

*. « 


Oui , Monfieur Wellhoff, nous ferons trop heureux d’a- 

. . y «S i t ,i - < 

voir un tervice a vciirirenct-e. 

. .« i sf.*V,».tr. . * I e • ’>.•/. r ' /• . 

* ! ux- T R A, N G E R , d un ton vif & vrofona. 

lus) rtvliii li t su. ; • "t . ’ 


On vous a t.-ompf fir .rrioe état.*. . fur. Je. motif do 
on 

dentition pu'Uê réparer : c'ert une profcrlption funefte , 


mon voyage ; ce qui me porte a fuir , n aû pas un acci- 
, ° *na aé v . ' ‘.lia tas ' Trjr 
t^qu on punie reparer : ceit une profcriptio 

à thori êtr’e - , 'ck 'quelque lieu oîr je 

it.V c'rii. aSs *a,a - a t . « . . . i , 


veuille porter mec pas , elle tidlt Wè' ftjWèr il jamais' du 
iucr.de entîtqj. ci 


t* 


*4 * t 


Digitized by Google 



X>: 


C OM ÉD t E.‘ 

CAROltNIi ' 


jf 


Excepté de ceux qui peuvent adoucir & foulager vos 


maux. 


GîORGtttf , (i Michel à d*mi~vo'ix.) \ 

Vous m’aviez donc trompé , M. Michel ? 

Michel. 

Je me trompois moi -même , mais j’aurois juré que 
Monfieur étoit un grand Seigneur, 

l,’ E tranger, ( avec une exclamation vive & doutai*-, 
reufe.) J . 

Un miférable. . . . uo prof cri», «ui , un proftrir, ,j 
Ah | je ferais trop heureux , qu’effeélivement il ait pu< me 
faire tonnoître. , , 

• Le Baron, d'un ton décidé JslciQ.de Jentiment. * 

* . • 

Je ne puis, mon cher Welthoff, m’imaginer ce que 
vous voulez nous faire entendre. Vous exagerez votre fi- 
tuation , quel que foit le malheur qui vous accable f rien 
ne peut altérer nos fentimens , rien ne peut nous faire 
penfer autre chofe , finon que vous êtes un homme dg 

• bien. . , 

Caroline, 

<Oui , oui , aflùrémeat , mon pere. 

« , ’ l’Etr awo e r. 


«.4 


.1 ’ 


Et cela fuflît-il ? Popinion publique en eft-eîle toujours 
latis faite. ’ . . . ' 


L fe B a "it o N. 

. . • -**. . ■ ' a 

Oui , par- tout où elLa efl réglée .des. hommes jitfles, 

Quoi qu’ij, vous /oit arrivé,, je, ne puis dwagfr» d’»v*s, 

ainfi parlez- nous. harditç^t^.AVi ~j 


d 4 
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l<t t’INCONNU, 

l’E T A A N G E R. 

Vous l'exigez i 

Caroline. 

Oui , Monueur , oui , nous l’exigeons. 

L’Etranger. 



<* 


Je ne puis plus m’en défendre. ... je voulois fuir , pouf 
éviter ce cruel moment où vous arrachez de mon cœur ce 
qui ne devoit jamais en fortir. . . , £h ! bien , vous rappren- 
drez , ce fecret redoutable. . . . fâchez ( Il fc couvre U 

vtfjge. ) Ah ! grand Dieu !... grand Die». . . qu’il eft pénible 

d’avouer le déshonneur tout mon courage s’y épui- 

fe Je veux parler 5c ma langue s’emjjarrafTe. . . . . & 

U là. . . . je fens on poids douloureux qui me ferre 

qui m’ôte la voix , & jufqu’au pouvoir de refpirer. * ( Il 


* I! eft irrpo (Tibia de retracer le* déchirem'.ns , le trait profond 
qn’à laiflfé dam l'ame des SpeAateur* , pendant cette Scène , le jeu 
vrai , pathétique , fupérieur de M. Monrel. Les talen* réunis & 
bien chers au public, de M. M. Beaulieu , Michot , Valois , Made- 
moifelle Sainpair & Madame Saint Clair toujours fi intéreffante , 
®at produit , dans l'exécution un enfertible excellent. La Piece a 
eu un très grand fuccès. C’eft la première où l’on ait ofé com- 
battre de front le préjugé des peine* infamantes , & diriger , pa* un 
entiment naturel , l’opinion publique vers fon abolition : il y avort 
peut-être un peu de courage i. catte tentative : l’Auteur a du s’en 
*é!i{iter i il a été bien glorieux pour lui de voir rAffemblée Natio- 
nale adopter lRs mêmes principes , 8c les confacrer par le décret 
du ît Janvier , qui délivre le* familles de l’opprobre héréditaire 
dent elles étoienr fouillées depuis tant de fiécles , par un effet de 
la plu* dure de tentes lys injuftices. Depuis ce décret rendu , 1* 
Piece a été annoncée 8c affichée , h Prf/ugé nouvellement vaincu , 
en l’annoncoit auparavant , le Préjugé A voiture. a 


J* 
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1 ' comédie. j7 

\* < f . 

tombe fur un fauteuil qui tfi au milita du tkedtre; tout le 
monde l’entoure , il régné fur la feint mat font de terreur 
filentieufe ; l'Etranger fe leve 6> continue avec unt efpece de 
délire.) Mais j’acheverai , j’acheverai. . . . Vous voulez la- 
voir qui je luis , vous le voulez. ... Eh ! bien , apprenez 
que cet infigne brigand , dont cette fille vient de pro- 
noncer le nom : ( ici Georgettt Ce Michel repetent à voix 
baffe le nom de Crauff. ) Ce fameux fcélérat , le chef de» 
autres, cet aflaffin,, cet incendiaire, qui répandit dan* 
cette Province l’effroi , la terreur & la défolation , que 
Francfort vient de voir périr fur un échafiaud, . . . «’étuit 
mon frere. 

TOUS, avec ejfroi . 

Son litre. 

M ICHEI, avec Un cri £ étonne ment. 

Ah ! mon Dieu 1 mon Dieu ! que dites -vous?. . . . 
cft - il poflîble ? . . . . Comment , Monfieur , vous êtes le 

frere de & vous m'avez pris à votre fervice fans 

me le dire Mais , Monfieur , on doit avertir les 

domeltiques d« ces choies - là.. .. . 

l’Ê T R A N G E R. 

T V . 

, Michel... Michel... Mé nagez- moi , jç-Vous en prie* • 
( Michel va pour parler , Carol.ne & George tu lui mcttt/U le» 
mains fur la bouche. ) 

Caroline. 

Au nom du Ciel , taifez-vous, mon ami. 

JM 9 C H EL» 

, S 

Mais , Mademoifelle , où voule* - vous que je trouva 
Une condition actuellement. , ... on me demander» «Toh 

je fors. ... qui j’ai fervi & je dirai. ... je ferai 

ctnbaCtafie. .. . qu'eû - et qu’on penfera dt moi..* 
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* ■ T R a W a* ( d'un ton morne é*»etltrtà>irf*i, ** **• 

Vr*'-. On,- et raiffefl ,'j’âür<JM dfr vous avertir. ( It lui donné' 
i/lre ) Tenez , Voici de quoi Votas paffer de condition. 

H re vru* pas que lé ’ fôîfvenfr d’aVoir été à moi, vous 
foit rvdrieux ou pénible: ' ’ ' 

,C^ROH!IE. 

*• « ‘ •* 4. O* • 

, Quçl'se arne ! quelle bouté.! , 

* , MtCHEb 

A'i ! IVlonfieur. > • . ' 

t , > *•’£ T a a n 9 BA , morne & abattu. 

-Eh ! fc;en , M. le Baron, vous avez voulu me eonnoî-’ 
tre , vous le voyez, quarante ans d’une vie irréprocha- 
ble flcchiffenit Jous le joug de l’infamie.,.,, , . he bien que 
j’ai pu faire , ma conduite , méi principes , tout çft ou- 
b!:é mon nom fait mon malheur. Déshonoré , flétri par 
le préjugé, en horreur â mes femblables, chargé des cri- 
ittcs que je n’ai pas 'commis ; innocent, vertueux , & re- 

pouQ par -tout frie voilà. 

• * 

Le Baron, d'un ton très - appuyé. 

, C:::, vous voilà , mais non pas tel que vous le dites. 

LaV .rtu jWe , mviolablâ , facrée , côtiferve dans une ame 
urf çàraélère que tous les préjugés , toutes les' 
j®p' • •us, toutes les injuftices du monde ne peuvent effa- 
cer , £; vous êtes toujours pour nous pn homme d’hon- 

« *» *•.»,» ». • 

C A#UO HttÊ. 


s ncv P 


BJi^;«|n«e.r^eélaMe» . * , , ...... 

t©?to.R ge t'TW.^ 

•’Wi^VcîîCfif " 

fi» q .1, „p - -<* . 
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COMÉDIE.' 


5 **' 


l’El RA-HttER, 4 ^ 

Qu’il faut de fageffe «e de philofophfe pour peu fer 
ain.fl ! 

Le. Baron. ^ 

Mais point du tout. Tenez , voyez çç valet....» il a? 
cédé au premier mouvement d’une impulllon dure. . ». il 
•vpus a outragé , il en eft bien honteux. 

Michel. j 

Confus , & repentant , Monfieur. 

Le Barok., . x 

■ t t 

Eh ! bien , ne rougirois-je pas de nvoi-mênM ; ma® 
principes ne feroicnt-iis pas bien cruels ^ bien lâches ? biei^ 
inhumains , fi mon cœur ne m’avoit diété d’abord ce qua 
le repentir & la réflejîfSn viennent de lui faire fentir. 
Allez, allex , mon cher Wellhodfey les vertus & les vicès 
font perfonnels. . . n’a*t-on pas affez a répondre de foi. . .i’’ 

où en ferions-nous , s’il falloit fcauTicmncr Iqs a étions des 

jt-Cs • l 

autres r 

CAttotml ' i 

La ■fympaïfîie. des ceraétères fait ht Vr fie 4 j5artîht§ ,'fe * 
M. Wellhoff en refbnt ici, retrouvera ttjie partie k dë fa* 

famille. 

. . -Ie ËAitaik -.}«'• . * 

Vous Fctitender. t n»«n ami , c'efLI* Wéx* Je là iritgrtrt 
qui vient de a>*û**er J* tl#ldikîfc*f;* ' îr * ’• 
« t si sj 

l’Etranger / rwcnit à lui , mais (anguijfjnt. 

,1 : , / a S 7 1 4. • , , 

Vous ctes des amis bien rares, bien généreux. . 

vfths ranimez mort cœur. . . . Cë fctfcti* TftfvTé f dppftlte » 

déchiré ; Vous !b 'déÜvtez d’ai» pcéfls’êffrtrrtr?* eiî’ ldi pw>* 5 

curant le foulagement des larmes* ( il pkw<e .•‘fé'iefpne.''. • * 


■ç. 

v» 

. r 
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L’INCONNU, 

je pleure.;.;. }e dois cette douceur à votre amitié....; 
Ali 1 que ces pleurs -là me font 4e bien. 

Caroline. 

Pleurez , mon ami , pleurez , c’eft le plaifir des mal- 
heureux. .... Nous mêlerons nos larmes aux vôtres. . . . . 

Un tems viendra oîi elles lécheront toutes enfemble 

Vous nous promettez de relier avec nous. . . nous ne feront 
plus féparés. 

LÏTRANOEIU 

Et où îrois - je ? 

• * * ' * Ca R O L I N E. 

kfflféurs qu*îci. . . . C*eft ici que le Ciel vous a coït— 
Ait , c eft ici que vous deviez être confolc. 

l’E TRANger .au Baron. 

Oh ! mon Ami , c’eft un ange que le Ciel envoie pour 
me fecourir. 

1*£ E A R O ». 

le la laifle {aires 

Caroline.' 

. Vous nous devez toute votre cofinance, Monfieur k &. , 
itk fera réciproque. Quant à moi , je vous affure que me» 
ptnfees vous feront tdutes révélées. . , . toutes ... je voua 
coafdterai en toute occafion ; & tenez , fi jamais mon 
Pftf fcnjeo» i CM ®««*r. — Ah 1 voilà «ne circouftance 
•ù une jeune fille a befoia d’un bo» conééil , c’eft à voua 
que je le demanderai. 

, * . ' i « 

L’Etranger. 

•*. * • . 

Et Vous *e ferez pas trompée veuille le Ciel qt>t 

celui que je vous donnerai , puiffe vous rendre parfaite- 
ment beureufe. 


I 

ai 
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Le Baron. 

Nous voilà donc bien d’accord , St bsa docte réuni* 
à jamais. 

G [OISETTI, vivement. 

Monfieur , fi Mademoiselle me lalfToit quelque cboiîe ‘à 

* 

faire , ce feroit pour moi un grand plaifir. s 

Michel, s'approchant de l’Etranger avec un air contrit , 
é* les larmes aux yeux. 

Ah ! Monfieur , de grâce ..... reprenez d’abord celte 
bague qui vous appartient. . . . enfile cas bienfait» que je 
n’ai pas mérités. . .' Le Seul que je défire , que je demande 
à genoux , c’eft mon pardon. . . . c’eft de pouvoir vivra 

& mourir avec vous oui , mon pardon , Monfieur , 

fi vous me le refufez , je ferai toute ma vie malheureux. 

• i’Ètr anîé?e r. 

Gardes la bourfe & la bague , Michel , c’eft un dé- 
dommagement du chagrin que je t’ai caufé tantôt 

tout eft oublié. . . . ( Michel fe retire^ de côté*;) Ce n’eft pas 
ici. . . au milieu de vous lorfque vos âmes laiffent exhaler 
tes plus douces émotions, qu’un fentimenr dur & plnüfle* 

pourroit trouver fa place Mes aipis , mes chars amis , 

je CrOis qiie les préjugés doivent à jamais m'interdire, . t . . 

le Baron, très -vivement. *•» 

Les préjugés ! bientôt il n’y et» airfa' plus , bientôt les 
principes éternels de fagefie & de raifon , développas en 
France par Taugulle Affemblée de fes Légiflateurs , fous 
l’influence d’un Roi jufle , humain » A Reftauratenr 4e la 
Liberté, deviendront le Code de toutes les Nations. L’opi- 
nion publique ne fera redoutable qu’aux crimes , St It» 


*. L’INCONNU, COMÉDIE. 

François par leur exemple, auront 'alluré le triomphe de 
d’humanité fglicité de tous les peuples. - 
l’ Etrange R. 

Puiffai-je volt bientôt dans ces contrées , cette grande 
^vérité s’acooiaplir. Quoiqu’il arrive , <6 Us jugemen* des 
homtpes me défendent le bonheur , ils ne pourront me dé- 
fendre la reconnoiflance : & du moins j’éprouverai à cha-» 
•que jour, S'VhâqOe heure , qu’il n’y a pas de fi long cha- 
grin , de fi cuifante infortune , dont tes foins tendres & 
Ktfeéhieux tfune femme jeune & fenfible , & les corffola- 
‘tiont* d'un oni dâge -9t généreux , ne puiffent adoucir 1 a- 
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* Lu & approuvé pour la Repréfentation , à Pari? , 
té 8 Novembre, 1789. 
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y a l' Approbation , permis dt reprifenter à Paris- a 
Novembre, 178$* 
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